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 AVERTISSEMENT. 


: 1 revenois tard par des rues detour. E 
nees, & dans des diſpoſitions chagrines 
| qui me rendoient fort iraſcible, lorſque 
je crus m appercevoir que Jetois ob- 
ſervè & ſuivi. Je m'arretai; Phomme 
qui m'inquittoit me depaſſa & Sarreta 
auſſi. Dix fois je le mis a cette epreuve, 
X dix fois il repeta la meme manceu- 
vre. Matete part; je m*elance ſur mon 
acolyte, & lui crie d'un ton menacant:- 
de quel droit me ſuivez-vous? Mon eſpion, 
. Etourdi d'une ſi bruſque incartade, s en- 
fuit & ſe derobe en un inſtant a ma vue. 


Jetis de ſa frayeur, je ris de mabruſque- 
rie, & je reprenois paiſiblement mon 
675 chi. lorſque Jappergois un porte- - 


 feuille à mes pieds, que Monſieur de 
la robe griſe avoit laifle tomber. Je le 
ramaſſe, le mets dans ma poche, & 

a2 | 


wv Arie IEEE r. 


_ chez moi, pour achever de me 
diſtraire „j examine ma trouvaille. 
Ce porte. feuille contient dans ſa his 5 
grande partie un fatras de notes peu 
intereflantes ; ; car elles ſont inintelli- 
gibles ; beaucoup de chiffres que je nal 
pu deviner; mais auſſi quelques comp. 
tes rendus rediges avec plus d'ordre, 
dont Jai extrait des recits qui m 4 | 
amuſc. Je ſoullaite que le lecteur be- 


nevole en diſe autant apres les avoir 


lus; au moins. ma courte preface ne 
| 1. ca r long-tems ane. 


1 A BL E > 
DES. CHAPITRES 


Comrenns dans ce Volume, 


nn PREMIER. Monſieur * * de «+ 5 
_ mattre des requetes, a raconte hier 1 : 
Madame de; *** ſa ſcur, hiſtoire ſuivante : 
Ceſt lui gui va Ra. | Lge 3 


5  Cnay. II. On a ſu par la couſine de Madame 


de v, maitreſſe du ſecretaire de M. de, | 
gue M. * * Iui diſoit jeudi. 6 


Cn III. La femme-de-chambre de Mas 


dame de Gour* , contoit mardi d une de 


ſes bonnes amies Paventure ſuivante, dont 


elle doit, comme on le verra, &tre inſtruite 
die la premiere main. „ 
- Calne IV. Converſation entre M. de * 3 
Madame L*** M. de bn ** mrs 
cred:... novembre. "+ oY 


Cnsr. V. . B. * - conſeiller'ds gu. 


chambre, a rendu , ... d Madame la ma- 
-* rechale D'**, la converſation ſuivante, gue 
 Madaine d Forcal *** a ripltte d . . 


OW. 5 ABI. E 4 
Car. VL Recit de M. de F. L. au comte 


de *. 5 YT Page 45 


Car. VII. Le Jecrnaive de M. , envoye_ 


die la aur de ; a remis copie de la rela- 
tion ſuivante des emeutes de 177 5, Jaguelle 
ſon mattre a envoyee @ .... 3 53 
CHar. VIII. Memoire. === Anecdote donnee 
par le marquis dA à la coun, dont il 
: of miniſtre, & communiques Par le couſin 
du ſecretaire N umbaſſade. 70 
ce IX. Anecdote Aut: par is Monſs eur 
A ſon Beau rere 1 repetee par 
l femme de celui e. C Monſieur * *** . 
gui parle. 98 


| Cuar. X. Lettre de M. de , conſul de 


France a Tenth rombee de la poche de M. 
de dans la rue de Grammont. 112 


5 Cuux: XI. M.B** de G a donnt Panec- 
duote ſuivante a M. de la*** ſous ce titre: 


 Respecrez LES TROUS;'& ſon ſecretaire 
men a donne communication. © 128 


I Char. XII. Aventure arrives hier a M. de 


=" hey * ou bal de 1 raconitee 


. Far ſon valet- de- chambre. „ 
Cn. XIII. Solution de 2 \broblemes | 


d economie er page 5 propoſes par A * 
au comte de aug 169 


—— 


DES CHAPITRES. vij 


| Cray. XIV. Mon ami Ch cnn 'et trouve 
avant = hier chez Madame de la B 
lorſque la comteſſe le & le * lurent 
guelgues pieces fugitives , Sc. Page 1 76 | 
Cnay. XV. Anecdotes & traits detaches. 188 
Cu. XVI. Avis aux Heſſois & autres peu- 
_ ples de P Allemagne 5 vendus par leurs 
princes d PAngleterre. . 195 
Ces XVII. Lettre du comte de Charmburs ; 
Ferite de Rome au baron de Hohendorff, 
' commandant des ne i over en Ame- 


rin 205 
Cnay. XVIII. News ſur * mattres des re- 
"—_ & intendans. e | | 210 


— 
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Page 24 4 lig. 18, effacer par. | 
as, - 34 , les barbariſines » liſex les 8 . 
| 117 D s & ſuiv. - la Liv. 2 ſex la Siv. | 
> 21 eh! je we Set liſex eh ! i je men ſuis. 
4}, 13 f. jc er corre, | 
49» 35e rotſque 7. F dos eſt groteſque, 


51, + 12, ail, liſex Pai ſu. 
$4» 16, ers ces mots pas, que, mettex des tirets au 
. lieu de points. 
e 9, que nous remettons , après ces mots mettex 
des tirets. 


60, ; mais commente directement; \effacex cet mots 
& liſex cependant. 9 
int, lifex fe regarda. 


424. h es fait, liſe les auront fait. 
" ys |./- 27 » de Pocono e liſex des — 
„ 7 TS Be wel 1751 2 
: bt. Phomme , liſex 1 Homme. 1 
3 „ 4, blames liſex themes. e 
| 84, 20, Mircy, % Mark. 5 
[4 99, / 22, attirent, liſex occaſionent. = 


ſ 
| 201, 12, vinfreſco, liſexrinſfteſeo, - © | 
li W ibid. 185 nd concert, effacez grand. 
= + 111, 25 , Sebaltin, liſex Sabattin; & dans tout le Cha- 
. „ ee lier Y-Sorro-Maior pour Y-Solro, 
| 125, | 4, mons, liſer mais. | 
| 138, 26,5 qui, liſer que. a 
170, 10, doit, liſez ne doive. 


808 1 "bez par-tout Ps ai mot Charle. 
VV 2 P un eſt tempere, liſex Pune eſt demperte. N 
* 1 effacez une. ET | 
| We Teh he „ As 
Ps 323 1 5 4457 | 
, | 2 D 
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| Monſi eur de \ inattre des requeres 2 
racontè hier chez Iman Me" "IR ſeeur, i 
« Phiſtoire JON: . lui gue va ent 


| Vous ſave: que perois Tab i Paffaire 
de M. bun Guidon des chevaux kites! "i | 

Parent de Madame 6 i ducheſſe 1 Qua- 
rante mille livres de rente, juge pie par 
e parlement de Rennes à cauſe de la pro- 
tection que portoit à fon couſin M. le duc 
4 Point de coutume delicat à faiſir : affaire 8 
partage de ligne & ſouche commune debuis 
trente-annees : procedures immenſes qui exi- 
geoient du développement, de la prec iſion; 
des * de 1 methode, de 1a diſcuſſion 
A 


45 1 


3 on a A rapporter, il eſt d'uſage de & 
Fd la veille, & cette veille eſt neceſſai- 
rement un dimanche : on ſe recueille chez 
ſoi: on relit ſes pieces: on ſaiſit ſon enſem- 
ble: on charge ſa meEmoire des points princi- 
paux. Je m'*etois donc retire de bonne heure 
chez de baigneur, & apres avoir Etudie mon 
affaire, je metois .couch6 & dormoit ꝙ un 
profond ſommeil, .... lorſque tout - a- coup 
: je m entends Eveille par une voix tres-ſonore, 
qui crie: d boire/au roi. jeprete Poreille. 
Finſtant d' apres: d boire au roi Pun ton plus 
grave... puis un peu plus fort... puis les 
mots traines, . Enfincette voix S eleve, crie 
| encore plus haut, touſſe, crache , „8 collle- 
1 & toujours: d boire au roi. 

Fort inquiet de. ce que cela vauloic EY 
je fais ſonner ma montre. . deux heures & 7 
5 demi du matin, .. . que diable] à cette heure- 
ci 4 boire au roi... Le grand couvert eſt 
fini.l | y.a long tms. quꝰeſt- ce que cela 
veut dire? =. Je frappe du poing contre la 
cloiſon; 8 ces baigneurs les chambres ne 
ſont Eparees que par des voliges j Jount wes; 
on s entend comme ſi tout n'etoir, qu un - 
partement. Le voiſin Etoit cette voix, il ap- 
peręut aa gn il avoit reveills ues” WM. 


[3] 
il forr avec ſa lumiere, & du ton le plus 
empreſſe coigne à ma porte que je ſuis 
force d' ouvrir en chemiſe. Helas Mon- 
fieur! vous m avez donc entendu; me dit- 
11? qui diable ne vous entendroit pas Mon- 
ſieur? --- Ah! Monſieur ! que vous me fai- 
tes de plaiſir, je vous ai rèveillé; je vous 
demande excuſe; mais avant de crier apres 
moi, daignez mꝰentendre - eh! Mon- 
ſieur, qu avez - vous? que vous eft=1l arrive ? 
je rai pas Fhonneur de vous connoitre (je 
croydis, que cet homme Etoit fol) == Mon- 
ſieur je viens dacquer Fi 
charge chez le ee ee nenſa = 
_ couſin Pofficier, achete la charge de grand 
queue, mon neveu celle de teur, & Pon 
nous en offre une de tourne - brochier. 
Mais; Monſieur, j je ſens bien que ceſt mor 
qui ai la plus delicate de la famille; la ꝓlus 
difficile A exercer; elle ne depend pas ſeule- 
ment de ma bonne volonte;:j'y feraĩ de mon 
mieux: mais ons ne on ne mere 
| pond pas, ſi l'on n'apporte pas à boite au 
roi, que puis- je faire? je n'ai pas le droit 
gobelet- vin qui remplit cette fonction... il 
eſt vrai que le Sobelet-Vin ne peut ſe mau- 
. a: * 


T4 — 

voir que ſur l'ordre que je lui en donne. 55 
Pai bien Paction; je commande par mes 
proviſions ; mais le gobelet-vin a le pouvoir 
nus gatif; il peut ne pas remuer, & la puiſſance 
active ne reſide point en ma perſonne: ſi Pon 
-nvobeit pas, ſi Pon ne m' entend pas; fi 
Pon feint de ne m' avoir pas entendu, il faut 
— ma charge; ma legitime y eſt; 
je mai que cela pour vivre; je ne puis la ven- 
dre quꝰà perte; jar donne un pot-de-vin qui 
ſera perdu; me voilà ruin, & ce qui eſt bis, 
Shonore'! aux yeux de ma famille. Je au- 
rai pas eu le talent de remplir mes fonctions, 
tandis que mon parent le hateur, mon couſin 
le grand: queue, exercent depuis quinze jours 
les leurs, à la ſatisfaction de tout le monde; 
Pai et tantòt au grand - couvert, : Pai bien 
£tudi& le ſon de voix de mon vendeur. Voila 
mon diapaſon; Jai bien le ton; mais ʒp̃entre 
dimanche; & croyez vous Monſieur, que d ici 
la je puiſſe apprendre'; ſaiſir, rèuſſir, faire ce 

qu ib faut . . 4 boire am roi; c' eſt- il bien? ah! 
daignez mie le dire? ee. allez peut=erre 
fouvent., Monſieur: au grand-couvert faire 
votre cour ? ad &; . 39 A 


_ Janus $38 he N Wo SY 25 
"Bak xthommaladclupros audit, 


. * 


[ 5 5 

egoflloit, Etoir hors de lui: meme ie Je ale | 
mai avec beaucoup de peine je rachai dei 
faire comprendre.; que ces charges tendient 
plutòt à Petiquette qu A la necefſits. inttinſe 
que £1 leur exercice; 3 aue ges minis iner 


tems delle x tous ces perics moyens:pofi 
ſe procurer de modiques refſources, & qu on 
| avoit travalleen finan Tetictt ette 
des cours; qu il pouvoit dormir tranquille, 
& laiſſer dormir les autres; parce qua ſa voix, 
ou ſans a Wix; le ſervice du gobeletepaini 03 
du gobelet>vin ſe ron kes an fans 1s: on. 
currence de Monſteur 11 
crieur-3-boire-au-roi. wo : Colnnons Mog 
ſieur, reprit cet homme, vous croyez, y 
croye: veritablement dus ela ſe peut commg 
cela 270 Vous e que a 1 e du roi en 


908 © db F oui "Ii. 
eur ,,je/crois;; & pen ſuis fir! Cet homme 
entre dang des tranſports de joe incroyables 

© remercie mille. fois; M aſſure que je fins” 
| fon 8 ſon conſolateur, que ſans, moj 
peut: etre il feroir Ce 4 ya Ferire 


„ 1 
ug abt dans le Morvan od eſt fa femme, & 
tansfe Hurepoix od eſt fon cher pere pour 
Ee er 8 en Etat . fa — 


„ie arts resten 


mo" 1 5 . 25. 115851 Re 1 3. 4 ey #1 3 * [fs 4 15 . : 


AiP 3 1885 18 po py” # 7 


er a my x 


hd EY ESI NG, HE. 
Df! 5 e 27 
* et la dis ll. 0 


my eee Ach Ts ay Oe) 2 5 41 4 5 1 
0 i-ge enerak du 5 der 


| 0 Fa 1 * elt 
C Se Geral; pe? que tous les ſeererai. | 
erat; "fact 8 dais leur d& 9 

par 50 —— bons 2 prendre for 
ive Que mini. 


[7]. 


conſequent Etre le moderateur des volonts 


actives, devient un Etre purement paſſif, un 
caiſſier decor ſur lequel on tire à vue. 
Tel fut le fort de Boul *.* au commence- 
ment de Pannee 17 59. Madame de Pompa- 
dour lite alors avec M. le duc d'Orleans, 
crut avoir trouve un Sulli moderne dans la 
perſonne de ſon chancelier Silh**. La vo du 
peuple arrivoit au ſoutien de cette intrigue. La 

fete qu'il avoit donnee en 1751, à St. Cloud, 


pour la convaleſcence de Monſieur le Dau- 


phin n'etoit point oublice. Quatre mille bou- 
ches y avoient EtE nourries avec une intelli- 
gence ſurprenante. Le Pere SYh** n toit plus 
qu'un cri general. ..... « I roi e decide 4e | 
x3 avril 1759. 5 gs 5 
Oe jour là Silh** 40 Kits ſon Ebjncc: 5 
Aſtruc ſon. beau - frere , fils du medecin & 1 
conſeiller A la cour-d es-aides lui fait viſit ite; 
iln 'ignoroir rien de ce qui ſe paſſoit. Le Suiſſe 
avoit eu ordre de fermer ſa porte; + elle ne 
| Peroit pas pour Aſtruc; ; celui-ci trouve Silh** | 
reveur 5 meditant, ſe promenant de long en 
large. . Eh bien! mon frere, comment cela 
va-t-il aujourdhui? je vous trouve bien ſom- | 
bre; qu'y anti}? Ceft fint — quoi! vous 
| Eres nomme? — oui: voila ma lettre. Le 
5 . A . 5 


| F 8 ] 

courrier ſort , je viens de faire fermer ma 
horte — je vous fais mon compliment (on 
8 embraſſe ).. mais, comme vous Etes penſif! 
— oui, je reve --- eh! vous reyerez demain 
— je ne puis; Jai i rendez-vous chez Madame 5 
de eee quꝰ eſtce que cela fait? 
Le roi y ſera -— eh bien? 2 il va me par- 
ler il ne m'a jamais parle; il va me queſtion- 
ner. je me prepare ... vous ſentez .. que, 
Ja criſe yogi eft violente, Deux armees de. terre. 

| Marine ſar pied que Machault a meme porte 
fort haut. Pas un fol au treſor royal. Boul* * 
au bout de ſon roler. .JYaurre part, les peu- 
wk foules; madame de Pompadour ne veut 


Pas. d'impöts. Le credit... .. je nen veux point: : 


— Fas 


on en a tant abuſe! tous ces marchands dar- 
gent. pillent le roi... il y a encore des moyens3 ; 

faur de ; T6conomie ; des reſſources en ſoi, 
voila le. mot; & je vais le faire ſentir au roi. 


laiſfer- moi 3 e combine tour. 75 je 1 n a pas une 


Pw 4 


minute. 2255 Sa tete etoit comme un volcan.. 
Seilh“ kr part pour Verſailles, ul deſcend chez 
Madamede Pompadour e qui Paccueille comme 
un homme nouveau, avec tautes les cajor 
| leries de, ce Pays - =P le roi eſt heureux 
. de trouver encore des ſujets fideles & 
£ lanes que fel N Fo qui cherchenr Leon; | 


„„ „ A 


#2 


* 
5 


N 
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[9] 
cilier ſes intErers & ceux de ſes peuples. Les 
circonſtances ſont malheureuſes; mais auſſi 
pon ne vous imputera pas le peu de ſuccès 
des operations forces: vous nrentendez., 
Monſieur de Sihl“ triſte conſolation ! mais 
enfin . .. au reſte le Roi va venir : vous le 

verrez, il vous parlera ... . Silh*** r&pond 
avec la morgue & la pedanterie de tous les 
robins 3 Madame, henore du choix que 
S. M. a bien voulu faire de ma perſonne, 
a je ſens plus qu'un autre Penormite' du far- 
deau ... Le zele, a ce que j 'eſpere , foutien- 
dra mon courage. Je viens de me préparer. 
Cn Oh! vous avez bien fait, Monſieur S1lh*** 
dt autant que le roi eſt grand queſtionneur-— 
TJ e me flatte Ferre pret ſur tout. Le moment 
eſt iu? 1. . 0. puis de . ſa n. 
Madame de 1 e mute, 5 
* le regarde avec des yeux de com- 
plaiſance: tout- coup le roi qui ᷑toit entre 
par Peſcalier derobe, tombe fur, le corps de 

| -Silh*** ſans que ce celui ci s' en appercoive , & 
lui dit de ſon ton rauque, mais d'un air riant— 
Ah, vous voila, Monſieur de Silh***-- (pro- 
fonde 8 Les lambris de votre ca- 
pinet ſonte ils verniſſes?. Set Sin? ne 


an #8 ow 


2 


(1w] 

de retrange queſtion, ne ſait ce que cela 

veut dire; A peine ſe perſuade-t-il que c'eſt 

le ror; il veut parler, il ne fait que rẽpondre; 

il hEſite , il ne peut meme balbutier .. Le 

roi devient ſombre, craint de fe trouver em- 

barrafſe, tourne le dos & remonte .. . Voila 

Madame de oh furieuſe , qui traite 

Monſieur de Silh*** au plus mal. "MX Mais 

Monſieur, on ne reſte jamais court avec le 

ro . Mais Monſieur . on rẽpond.— Eh quoi, 

Mme. ? On dit oui; on dit non; on parle; In 

mais je n'y ai jamais regarde ; ; ignore S'ils 

font! vermifſes , s' ils ne le ſont pas. Imbe- 
cille! eſt- e qu'il y auroitete voir? .... belle 
affaire que vous me donnez-la! le voila ſom- 
bre: il me faudra huit jours pour le faire re- 

venir ſur votre compte, quand il ne m'a 

fallu qu un mot our vous wars: contrflear- 

general. 

SURE dan; desole, . voit - 1 
ancanti avant que d' avoir eté: il revient chez 
lui hors de lui-meme , ſa tete penſa o'égarer; 

on en avertit Madame de Pompadour, qui 

lui depeche ſur le champ un affide , M. de 

8, depuis duc de G 3 Tranquill iſez- 

vous, luidit-1l, ceci ne ſi nile rien; vous 
vous etes trouble ; vous ne connoiſſez pas 


Fg 
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ce pays - ci; le roi vous fair une queſ- 
tion pour dire qu'il vous parle. Hier il parla 
a Gradenigo, Pambaſſadeur de Veniſe; il lui 


demanda: 4 Veniſe, combien ſont-ils au 


conſeil des dix? Sire, guarante, repondit Pam- 
bafſadeur. FPetois au lever, le roi ra pas plus 


6 


fait attention à la rẽponſe qu'2 fa demande; 


& Gradenigo qui a ete dans les cours, fait la 


valeur des paroles des rois. Quand Richelieu 


revint de Mahon it y a quatre ans; bouffi 


rorgueil, ᷑ avoir enleve le fort St. Philippe; | 
il crut qu on femeroit des lauriers ſous 


ſes pas; que le roi le porteroit aux nues. . 


La cour toit A Bellevue; le roi vint au ma- 


2 0 rechal, lui d E 


anda, fi les figues de Mahon: 


| monnoie de finge que tout cela. 
Sh“ ſe remit & travailla pour ſon pre- 


nes. Le maréchal ne lui repondit 
alen 1 1 les courtiſans crurent Riche< 
lieu diſgraci6; il nen fut ni plus ni moins 3 


% 


He conſeil; cect Etoir: {erieux, & Big 


lement ſon talent devoit paroitre. En effet, 
ce jour pris, Silh““ fit en plein conſeil un 
| compte rendu de la ſituation des finances ; 5 
qui Etonna. M. de Stain*** enthouſiaſme ſore 


le premier, & rencontre Forbonnois dans 


FTeœil de bœuf; il va à lui & lui dit: je viens 


2+ þ 
dentendre une choſe miraculeuſe: Silh***, 
nous a fait un tableau... ... C'eft divin > 
cependant cela ne ma coute qu'une matinee, 
repond Forbonnois, .. . . . Stain“ recule; 
Forbonnois ſent ſon Etourderie ; veut la ré- 
parer.... il weſt plus tems. Stain*** -rentre 
dans la piece du conſeil, & 12 dit à Silh*** * 
je vous previens de mettre Forbonnois a votre 
place, ou de lui fermer la bouche. 

Cer èvenement perdit Silh***-i] fut oblise 
de ſe brouiller avec Forbonnois, qui Etoir 
ſon teinturier; i} precipita ſes: operations; ; 
voulut ſe paſſer; c du credit ; madame de Pom- 
padour ne reyint point; Montmartel eut le 
mot; Pargent devint rare; le prẽt des troupes 
penſa manquer 3, il fallur faire porter la vaiſ⸗ 
ſelle pour avoir des lingots: Finfante Etoit 
2 Paris; elle rendoit viſite A Madame de Pom- 
padour; elle ayoit le credit, elle fit Bertin a 
gontròleur general, & SUR"? x ne enn ” 
QUITE. 7 mois & n . 
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CHAPITRE 11 I. 


Le 8 de chambre de Madame de Gour*** 
contoit mardi a une de ſes bonnes amies 

. Paventure ſuivante , dont elle doit, comme 
on le verra , Etre n. de. la Premiere 
main. ; 


v AND Monſieur le duc de Ch*** vou- 
lut Etablir Cayenne en 1764, ori lui propo ſa 
deux plans; Pun de gonfler Pancienne colo- 
nie en la nourriſſant & la mettant dans le 
cas de S tendre; autre de fonder une co= 
lonie nouvelle à diſtance de Pancienne: le 
ſecond plan fut prefere, & les plaiſans pré- 
tendent que c <f a Tin de ce qu'il Etoit 
fou. | 
1 11 comportoit ab Ain Etat ma- 
jor, cꝰ'eſt-A- dire intendant & commendant. 
Beuder donna Chanvalon un rouẽ, comme 
toit Beudet : des pliiloſophes propoſerent 
pour commandant au duc de Ch*** le che- 
valier Tur“ en fa qualite de grand natura- - 
lite . rien n'etoit plus convenable. Tur*** 
Chevalier de makhe, ayant tenu galere, grand 


— 
—— 


———— 


t 


; boraniſte , nom eſtime de Pacademie des : 
ſciences; * ſavans à ſes ordres, Poivre pour 


conſeil, &c. &c. Le miniſtre ſaiſit d' autant 


mieux cet enſemble, que Beudet Ty for- 
tifia, dans la ferme perſuaſion ou il foi. que 
'Turg*** ne ſongeroit qu'à ſes ſimples , & 


que een tailleroit ? W a vole- 
T ot * Cc. © | 
Le plan FER il fur ER >a de n mettre 


1* nom Turg*** ſous les yeux du roi; per- 
ſonne à la Cour ne connoiſſoit le Cheva- 
lier Turg*** fon frere ÞP intendant, magiſtrat 

laborieux & conſiderè, ne quittoit, ni Li- 

moges, ni les ſavans. Le preſident. à mor- 


tier Podagre n toit appercu quꝰ au palais. Ce 


nom autrefois fameux , comme prèvòt des 


marchands, conſervoit cette bn den def 


time ſi bien mérite, ſans qu'on e en. per- | 
cut un ſeul. 


- Lorſque le duc vit 4 alia 3511 ud vY 
enn quelque embarras 4. cet égard, & 


lui dit: mais y a- t- il long: tems que vous 
wavez paru dans ce pays- ci? Je ne m' en 
reſſouviens plus, lui rẽpondit le chevalier - 


Le roi vous connoit-il de vue, de nom? 
Je Pignore -- Mais avec celuĩ que vous por- 
tea, on peut pretendre a beaucoup de choſes; 


T 15} | 
comment vous Etes-yous laifſe endormir?-« 
Te ſuis tranquille , Paime mes terres—on 
peut habiter ſes terres, & de loin en loin 
ſe montrer-—-Ceſt ce que je fais Mon- 
ſieur le duc — Qui voyez-vous? — Quand 
Ja paſſe mon étè chez moi, je viens à Pa- 
ris, ou je vois Rouelles, en cader , 
Juſfieu — Eh f.... ce n'eſt pas là ce que je 
vous demande; quel eſt le miniſtre que vous 
connoifſez ? Aucun — Seigneurs de la 
cour ? — tous ignorans & fripons ; je ren 
vois point — Des femmes? Je wen ai 
plus beſoin ; @ailleurs Jaime mes aiſes 
Comment? - Oui , Pat la femme de cham- 
bre - Madame de Gour*** ---- Quoi! un 
/ Turg** vit avec la femme de chambre—Ah! 
Mon jeur le duc, fi vous voyiez fa chiite de 
| hanches! Vous eres fou! eſt-ce que vous 
aimez cette fille? Pai des enfans--cheva- 
lier de Malthe, des enfans; gouverneur à 
mw Comment diable allier cela? 

Et pourquoi donc? vous me prenez pour 
mes connoiſſances en hiſtoire naturelle, en 
voilà de Phiſtoire | naturelle Pentends 
bien, & vous devez m *entendre : Je ne vous 
empeche pas d aller chez la Gour...... , fi 
cela vous plait; mais cette fille, eſt-ce que 


. — —— — 
— . 
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vous voulez Pemmener ? -— Oh ! non : elle 
reſtera avec mes enfans - Cela n'eſt donc 


pas public, c'eſt un ſecret entre vous & votre 
frere --= Il Pignore, car $1] le ſavoit nous 
ſerions brouilles. Te vous ſupplie donc, Mon- 
ſieur le duc de ne lui en point parler; je vous 
donne cela ſous le ſecret — Je vous le garde- 


rai; mais, eſt- ce que vous voulez vous ma- 


rier? - Jer” ai point de plan fixe encore; 


je voudrois ne pas deplaire à mon frere; je 
voudrois donner un Etat a mes enfans— 
Au refte, je me f.... de tout cela; voyons, 


il faut que je vous mette ſous les yeux du 
roi dans mon premier travail: le roi n'aime 
1 pas qu'on lui propoſe quelquꝰ un dont il n' 


jamais entendu parler. Ce reft pas que a 
volonte Sy refuſe; mais ſon amour propre 


en ſouffre. Leveque d' Orlèans en eſt loge 


12, il faut que le roi ait entendu au moins pro- 


ferer le nom de celui auquel il confere un 6Ev&- 


che &e. Et comment fait-on, Monſieur le 


duc? — Oh! nous nous aidons. Pentretien- 
| drai le roi dans mon travail, dune famille 


dont le nom doit ᷑tre mis ſous ſes yeux, 


dans la feuille que lui preſente Teveque | 


Orleans. Le roi voit un nom dont je lui 


aurai parlé, moi ou tout ** que moi; 


0 alors 
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Mors il dit à Peveaue : out, je. le conpois 5 
bonne famille, de la reputation. » gens 'diflin= 
guess & le voila content „parce que Te. 
veque lui a propoſe des homs.quinedyi ſon 
pas neufs : tenex, les rois ſont tous de memez . 
ils veulent ne rien faire; ne ſe meler. de rien, 
& avoir Pair de favoir tout. Quand on apt 
| prend, une nouvelle au roi & Eſpagne, al. 
commence par dire ** le ais „ ſouvent 
avant qu on ait duvert la bouche. Mais 
pour moi, comment ferez · vous? Com- 
ment? ma foi Ty ſuis, embarraſſe: que 
diable! . pas une ame? \ Marly, Saint 
1 Germain . 7 —Ah! fi, , Saint-Germain? f 
' connois le jardinier du duc Aen. Eh! x 
que ne dites- vous? A Trianon, je con 
nois Richard non; non: St. Germain. 
Vai votre affaire, adieu. i rates 9 5 THOR. 
Trois ſemaines < 8 **coulent fans que le che- 
| valier entende parler de rien; il eroyoit tout 
manque, lorſque le due de Ch.. Ai Ecrit 
de venir y Verſailles pour etre preſentk. . F. al 
cru, Monſiè jeur le due, dit. le Chevalier au 
knit, 3 que vous in awiez .oublic, = — —Ceſt 
qu'il m'a fallu du tems pour cireonyenir — 


Et comment avez: vous fait? 70 Oh! & Jr 
| park: « de vons au Las Fen; 1 a 
? BB. * 
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pas vous connoitre; alors je lui ai parle 8 
 fonjardinier, de ſes plantes, enfin de Cayenne, 
de vos gots, de mes vues... Le duc Ayen 
nba compris. Et qua- t-il fait? Je Pi- 
gnore: mais I ma dit avant-hier que je pou- 
voi N pröpoſer. Pai fair hier un travail ſur 
14 mise aprés le lever. Le roi m'a dit : 
gu 9 1 vous connoifſoit benucoup , , gue vous 
E geme , des vues, des idees net ves. | 
vous Terez denn regu: montons la- haut. 
Te chevalier ſuit le duc de Ch. ... on entre 
dens ie cabinet: après la priere le roi paſſe & 
ddt au duc: an voil# le che valier Turgot, 


dam de Senne. . Le roi fourir & rotirne | 
| 1 dos Ee himiſtre ſuit ſon maltre. Le che. 
0 ee Os t de lo Hoire 3 Uſe cor 


ut r 


a+ 


| duc us erin | 
quejeyous at; brad Werbe th Ch... m'en 
A urffrüft. Nen ſuis autant phis as” cu 

apa Pas Phonnenr” cette connu perſn- 
rent” de ous; Pavois moins le droit 
ir b dre te inbrithr Voter eſtime.— A) | 


7 25 PUES. Sire. Ceſt le comman- 
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Als le roi? Le roi elt denn & Wbt; a 
nommé, m'a reconnu; cela eſt extraordi- 
naire: il ne m'a; jamais vu; il faut que vous 
lui ayiez parls de moi avec toute forte de 
bontes ; car fon abord a &t6 très- gracieux, 
& Pon m'a dit que ꝙ ordinaire il paſſoit droit 
fans regarder. Oh ou; il vous a fiirement 
reconnuz je lui ai dit que vous Erie borgne. 
(A ce mot, le chevalier fait la grimace: le 
duc GAyen gen appercoit , repate fur-le- 
champ & ajoure :) je Pai entretenu de votre 
perſonnel. e chevalier rede venu ſereinr6 
ond: . Oh! je men ſuis bien appergu ; 
5 nſieur le duc, le roi a dit que j avois du 
genie, des vues, des idées neuves . (Alors le 
chevalier deraille tous ſes plans, perfaade que 
&aecord avec le duc de Chase duc d Ayen 
les à expoſts au roi, & concluant toujours 
par de grands remercimens. ui, reprit 
je due d'Ayen, après cette longue tirade 4 
la ſemaine derniere je ſaiſis le moment de 
parler de vous au ri; toit 4 Choiſi petis 
dant le ſouper; Chauvelin me demanda un 
filer de faiſan A la tartare; je lui dis qu'il 
avoit bonne mine: Chauvelin le trouva bon, 
& comme le roi ſait qu'il eſt gourmand, il 
me demanda Pautre filet. L- idée me prit de par- 
: 5 8 : 


Ita 


| accommode a la turque: & oùj me dit le roi? 
chez moi, ſire, a Saint-Germain; C'eſt le cheva- 


lier Turg.....qui.en donna la recette a mon 
jardinier; mon cuiſinier a fort bien reèuſſi. 
Ven veux avoir me dit le roi. ..... II Fa deja ou- 


blies, mais je ne ſuis 28 Etonne qu al vous 
ait bien recu . 

Le pauvre chevalier ne 8 a quelle ſauce 
manget. ce poiſſon; embarraſſe, honteux , 
rougiſſant, il ſe taiſoit. --- Eh quoi! lui dit 
le duc en, cela vous tonne? .. je vois 


que vous ne connoiſſez pas vous etes 


N neuf. cependant à votre age... tous 
les j jours nous rendons de ces ſervices aux 


5 miniſtres. Le roi veut connoitre les noms; 


faut mettre ce prince A ſon aiſe; heureux 


avoir pu contribuer à votre barisſaction! 1. 


5 Et il le $6nduir, = 


94 
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kr de vous; je dis au roi que J en avois mange 


” 
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CHAPITRE 1 v. 


B entre Monſieur de . Ma 
"diene TIN... Moni eur de la — 2 . 
mereredi. novembre. ; a 4 


Le que les 5 de la diſſimula- 


tion dont les princes ſont capables. On me 
donnoit hier les details une diſgrace: tres. : 
_ celebre; de celle de F. e, 2 won 1) a 


frẽémi. 2 


- Tra" mois Dake 4 mort de Mazarin i 
© Louis XIV voulut <loigner Fouquet; mais 
i; mere le genoit; elle avoir des obligations 

2 ce miniſtre, & elle obtint de ſon fils avec 
| beaucoup de difficults, que le ſurintendant ne 
ſiroit point arret6 au milieu de la fere meme 
qu'il donnoit a ſon maitre, Le faſte que'Fous, 


quet Etala 2 Vaux, acheva d aliener ſans re- 


tour le jeune roi, qui depuis ne s enteta à Ver- 
failles à ſurmonter la nature, que pour riva- 
liſer avec le ſurintendant qui Pavoit fait 4 


Vaux, ol Pon voit en petit tous les germes 


travaux bs Verſailles. Quand on reptẽſen- 


"Vas 


| LDAME * HE -Ceft u une chaſe — 


- . ard, qui fit que Pune devanga Pautre , cha- 


Tous XIV 5 permit dans fa minorits à Ver- 
ſailles. « Laiſſez-le faire, diſoit - il; il faut 
225 51 jeuneſſe ſe paſſe. Lendroit eſt fi affreux 
qu'il ne pourra nan reuſſir à rien; le local 
- 4 „ 28 mal choiſi; il s en degoũtera, cela fini- 
„ra de ſoi- meme, A St. Getmain cent été 
u different, je Paurois arret6»..,.... Le Maza- 
rin fic la un radotage à ſa fagonz il ne con- 
noiſſoi pas ſon eleve, ou plutòt il ne voulut 
pus ſæ donner la peine de le contrarier. Les 
5 SS benncy prince 
& Colbert que Mazarin lui donna, devina 


da il ne falloit jamais prononcer ( un 


„ 


Catactere elevẽ le mot impoſſible. Mais * 
venons an faſtueux mattre.de. Vaux,. - 
Louis XIV imagina-le voyage de . 
1 pour. der, Feuer. de ſa mere. P 4 
Loire: Fauquier avoit & wondoke:, Colbert 
avoit la ſenne: le ſecret fur & bien garde, que 
les deux gondoles s (tant croiſtes par le ha- 


qus ſectaire reſpectif ſe diſoit à Foreille du 

e een finira a Nantes. On * 101 | Pour | 
qu ; on parioit pour Colbert. | 
e 5 Jeprembre 3661; ter kues dum 


. 
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| tin „Louis XIV envoya chercher Fouquet. 


Ils travaillerent à Yordinaire; & quand le 
travail fut fini, Louis XIV regarda au tra- 
vers de la vitre par un mouvement ümper- 


; : c eptible ſi d' Artagnan e Etoit A ſon poſte,'qu ll 
pouvoit voir de ſa entre; Louis XIV n ayant 


point appergu d Artagnan , dit à F. ouquet qui 


ſe reculoit vers la porte: Monfieur Fouguet 2 


Fai Encore un papier d vous. remettre. Fou- 
quet attendit; Louis XIV chercha dans fon 


Fecretaire ce pretendy: papier: feuillera tout; 


tèmoigna une vive impatience; & peri ſta 
dans ce manege, juſqu a ce que 9 Rene de 19 
Feil il eur appercu d Artagnan. Alors il dit 


a Fouquet: je ne truuve point ce papiet ; ce 
ſera pour une autre fois. Fouquet part, eſt 
arreéte par d Artagnan: auſſi-tõt le roi ECrit: 
ſa mere. Madame ma mere &c. lettre, » par 

par parentheſe, ,afſez plate... Comment trou- 
vez -ous cette ee 2 Ss By un 
| prodige de- fauſſets ? | 5 

Monfieyr de Mala nus 
* conduite de Louis XIV enyers Fouquet, 


* 43 2 if * 
3 uy * 


on peut vous obſerver que le ſecret eſt une 


e 1 neceſſaire aux princes que rien 

ne pourroit Sexccuter Sils men Etoient les 

ꝙ— — Et dans les occa- 
5 B 4. 8 


— 


T1. 
gons ſerablables A celle dont nous pellons; 
par exeinple, je vous demande quel plan ſui- 
vroit un miniſtre, sil S appercevoit de quel: 
que troideur de a part de ſon mattre " - > = Tk 
qui pourroit entreprendre} ? quelle operation 
11 entameroit? On caracteriſe donc ſouvent 
de diſſimulation ge qui reſt que Phabitude 
_ n&ceffaire du ſecret , tellement contraftte de 
jeuneſſe, quelle eſt cher les princes une grace 
18 Gerit. Ils ſe reſſemblegt tous à cet Egard. 
; "Quand Louis XV fe decida à eloigner M. 
| 10 duc A Chantilly , 7 & madame de Prie a 
Courbepie, il n avojt que feize ans. Le car- 
dinal de Fleuri agiſſoit en-deffous & fut pre- 
mier miniſtre. Ce jour 1 meme il y avolt 
* Chaſſe. M. 2 le Duc monta au lever : auffit6r 
qu'il entra, A, le rol fit quatre pas & lui dit; 
vous fie Tots ferez pas attendre au rendez- 
us. Non, re . . Þ Pendan 
| feroit II 110 ts: ; fon Pot ares Jin Frick | 
toit le col, & par conſequent il entendit la 
7 Phraſe. Te lever Hin, le roi entre; M. le 
en fit, puls le roi va A la meſſe; M. le 
Duc deſcend pour preceder le roi. Au bas 
du degre if trouve. Pexempr, une chaiſe de 
Pan ye 182 Le roi 8 pour Ram- 
you, © ut ETON 
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- Le Porte-cravatte apres ſon ſervice Etoix 


retourne chez ſa femme, Au bout d'une de- 


82 mi-heure un ami vient lui dire; ſais-tu la 


grande nouvelle? Non, quoi? —＋ out Ver- 
ſailles le fait; ; tu mes pas le ſeul à Pignorer: 


tu fais le diſcret.— Je viens du chateau, il 


n'y a rien.— Diable il n'y a rien? & Monfieur 


le duc? ll fe porte bien; il toit au lever; 
je Pai vu. —Eh! bien, 11 eſt exile à Chantilly. 
Ah lie petit coquin ah! le petit fripon..., 
& il eonte à fon ami tout le detail ci-deſſtis. 


A einq heures le debott6:1e orte · ¶avatte 


* rend pour ſon ſervice, Au monient on on 
lui Otgit ſon col, le roi un air & d un ton 
malin, dit en regardant fon porte eravatte 


dans le reflet dune glace: „ Ah Je. petit 


Seguin le petit Hpon? 2. Le porte-cravatte 


reconnoit fon propos; 8 il devient violet, il chan- 


cele, il penfa dane le roi wajouta rien, 

Ke le pauvre homme en fur quitte pour cette 
lecon. On Pavoir trahi! fon? ami avoit bavarde 

à un courtiſan & celui-ci avoit eu la baſſeſſe 


0 de TOON le cue ay jeune Prince: i Jars ne * 
qu en rire. 


Nonſteur de B ch! 1 veaiment. ia ; 
_ Fo, 228 ACTTAPPEIT © * apt N Voss | 


n 4 i " ” 
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un fair bien plus rjcent,rrds-inconm & dont 
8 je ſuis parfaitement ſir. 

Quand Louis XVI renvoya k cluncelier 
2 &Pabbe Ferrai, Pun & Fautre ſavoient plu- 
ſieurs jours a Favkace: quiils touchoient + 
Fecueil. L/abbe Terrai fur viſiter le canal 
de Picardie, le 21 & le 22 aofit , accom- 
- pagns de F 8. & de Fabbè Nicoli. Ce 
qui tourmenta le plus Pabbe Terrai, fut de 
tecevoir des complimens de tous les corps 
de ville qu'il rencontra. A chaque fois il 
diſoit Foullon: ces bonnes gens qui me 
complimentent; 6 Vfeure qu'il, eff mon 
reniai e decide Labs Surine aſſez bien 
derte \yolttion | cruelle au dura pls & 


. eee ne kur pas d ane. La 
ile l aifoir un wisth avec les vieux la Ga- 
- laiziere, Ogier & Viarmes le conſeiller dc: 
dit. A cinq heures apres midi, il &toit telle- 
mem rrenccupe qu il dit: # n'y a plus de 
e/ources; j ai tout mis en euvre. Chacun fit 
un mouvement; an connoiſſoit ſa poſition ; 
11 85 en appercut , ravala ſes paroles, & ſur- 
le- champ dit: e- gue vous ne joueꝭ has? 
Le foir X Gent bins, That, ſon ſouffre- 
- douleur, arriva en habit WOE fit fortir 


gy bank © 
pour lui dire dans Pantichambre ar oreille. : 
Le duc de la Vrilliere viendra demain. II 
y avoit cinquante perſonnes chez lui; il eroir 
conſterne, Le 24 en effet, à dix heures 
a matin on lui redemanda les ſceaux; il 

artit ſur · le · champ; Monſieur le croiſa dans 
2 foret, & dit à Chabrillan: . At: ! vaila le 
chancelier en habit gris, gui va faire un tour 
dans la foret ...... Ils ne fe douterent nulle- 
ment du renvoi, & Monſieur Pavoua quand 
il fut chez M. Quane 4 Pabhs: Terrai, il dina 
comme 4 ſon. ercjectne; 4 & me cg 
. Hees. 

Mais celui qui fut dien 9 

eros de Boynes; ſon regvoi eſt png tions _ 


ſible. De Boynes, le premier legiſte du royau- 


_ Etoit auſſi deplace à la marine, qu il Fear 
$16.2 la tete Pune, armee. Mais Fo 1 1 
avoir ſon ambition, ſa petite intrigue; il 
Oit aun ſceaux; & cextainement i 
fie dans: une place legiſlative quelconque, 
que dans aucune place dad 


Le lundi-16 juin n 


wit — M. dean de: Mel {Ry 


| 
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Joon: departemens 5 il Etoit inquiet & 8. oc 
eupa pendant ſon travail à Etudier le roi, 5 
qu' il rata du mieux qu'il put, N 
"Le Wo M. d' Am, , conſeiller de ene 
chambre, & tout au travers des plus grandes 
affaires, fir une viſite à de Boynes à Paris, 
5 dans le mxbours Sr, Martin, rue des Mar- 
| tyrs, que cet indècent miniſtre habitoit. II 
n'y avoit que de Boynes qui put ſe loger 
dans ce quartier perdu, pres Pun Egollt. Mais 
e de Boynes eſt une eſpece de cy- 
e qui boit de la bierre à quatre heures, 
wont la vie la plus degotitante , qu'il appelle 
libre, & ſe bat le ventre pour determiner 
Jes barbariſmes. Dam qu1 eſt pines, for- 
moit un contraſte parfait... . Eh bien! je 
viens vous voir. --- ( De Boynes de ſon ton 
de charretier) vous me faites plaiſir;vous'n'e- 
tes pas preſſe; ᷣ ai bien des choſes à vous 
dire; je vais faire venir de Ja bierre. Soit, 
: pourvu que Je wen boive pas. --- Ok! je bois 
ma bouteille, moi. Et comment cela va- 
t-il IA bas? on parle toujours de changemens. 
Cela ſe peut; quant a moi je ſuis tran- 
quille. Quelles {font vos ſliretés? wh 
Ceft que j'ai vu le roi hier. Pai eu un long 
travail; je Pai tat, je ſais à quoi men tenix, | 


* 1 . - 14S 


Tag] | 
(Puis, il boir un coup.) —- Comment cela 
s'eſt- il done paſſe? --- Dabord mon travail 8 
a Eté à fond, à vrai dire c'eſt le premier. 
Ven ai EE content, ils ont beau dire; ; tenez. 
mon cher d Am.. je ſuis vrai; il y a de Pe- 
toffe; elle n'eſt pas moëlleuſe, mais le cœur 
eſt bon, & il a du ſens, & beaucoup plus 
qu'ils ne eroient . des vents ).. VOU- 
ne que je vous parle net? il m'a donne 
des marques extraordinaires de bonts; ; tener, - 
voila, y ai mis de Paſtuce, Jen eonviens, 
je Pavoue, mais il le falloit. Pavois une de- 


Ciſion A ac ſur un fait de marine cela 


| ſeroit long; mais vous me devinez (& Prout 
prout prout ...) Je lui ai repreſents qu une 
deciſion de cette importance meriteroit con- 
ſeil. Adroitement je lui ai demand la per- 
miſſion de me concerter; enfin je me ſuis 
montre modeſte, Pai fait le calin. , Si 
V. M. permettoit lui ai-je dit, elle a d' an- 
ciens miniſtres qui ont vieilli dans le de par- 
tement de la marine, je pourrois conſulter. 
Elle a M. de Maarepas; elle a M. de Ma- 
1 chault; Virois expres A Arnouville ; rien ne 
me coũte quand il gagir d acquërir des lu- 
mieres pour ſervir votre majeſté, & lui prou- 
ver mon cle pour a perſonne . . 4h! M. 


— 
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de Baynes, wa dit le roi; non, non : je et 
rapporte d vous, mais d vous ſeul; je n ai pas 
_ Geſomn que vous conſultieʒ perſonne. Or cette 
réponſe .. d'un jeune prince... eſt char- 6 
mant! Pai vu ſon cœur ſur ſes levres; tiens, 
mon cher Am. * je te Pavoue, les larmes 
men ont roule . . Ceci Thier tu vois 


tout; (& a joie, ceclater, & de ſe _ 
le ventre.) Je comprends, repond d Am. 


mals p aimerois encore mieux que la reine ou 
5 M. de Maurepas te Peuſſent dit. Les deux 


actions ſont la. Heu! (& il branle la 


que je ne Cai jamais dite. -==Laquelle? -- 


plus Bourpepis de Boynes , fils de e 
qui ſignoit les billets de banque, qui fut A 


la baſtille parce que le rẽgent qui ne vouloit 5 
du ne potuvoit plus payer, accuſdit mon pere 
chen awOir fabriqus.... . —_ Oui; & i ron 


pere felt pas mis de Pordre dans ſes affaires; 
Sil refit pas etEprevoyant, il auroit Et pendu 


dans 1a bagarre, & tu ne ſerois pas miniſtre; 
car ef Wavdit pas encore couche avec ta mere. 
Tout cela eſt vrai; mais mon pere avoit | 


oſt chez fon notaire tous ſes ofdres, —= 


Oui; ub e 8 toute ſon biltvire, cc. fu : 5 


tete) ... Au reſte, ſai une autre boutique z 


} 
*a.\ 


Tu ſens, mon ami qu'on mavoue. Je ne ſuis 


„ 

mier que tout cela. Eh! bien. <= Je ſuis, == 
--- Tu es, tu es.. . vas, mon pauvre ami, 
tu es ce que tu voudras'dere, Que diable ! 
eſt - ce que tout cela fait? eh! bien. — Eh! 
bien, la Liv.. la Liv.. .. que peur- 
elle 2 la Lire m avoue; elle eſt Pin- 
time de Madame. tu ſais comme cela ſe 


paſſe. - — Eh! oui je connois tous ces inte- 5 


| rieurs, peut: etre mieux que toi. -<- Oui, mais 2 
je te le dis, quand le roi eſt 1A, chez les 
| tantes. — Ah je y Etois pas—Eh! bien 0 
Les tantes fe permettent tout; elles ſe ſone 
miſes ſur ce ton: mais il y a un mode quand 
elles veulent parler de quelque choſe; V. 
commence. par _tout..debagouler ; Are (qui 5 
eſt endoctrinèe) reprend la lecon, mais la 
rend mieux que {a ſur... in (& prout prout.) 
Oui, je camprends ; mais ſi tu favois; 
mon gros ami, _ comme tout cela ne 
OS. Madame A.. rend ky legon, 
Celt' comme un perroquet ( ibi d Hm. 
ſe 4 reisen) ꝑſittacorum ad inſtar. — Oh! 
plus de credit que tu ne erois, (& le gros 
homme ſe bat le veritre ,) puis la lettre du roi 
du 12 maila voila; honnète. Oui Hönnete, 
& youlois-u 3 ecrivit e des ſotfiſes? 11 eſt 


tat 
5 i les rois deyroient Ectire aux particuliers? 45 
tu es diſeret; tu feras bien de ne pas montrer 
cette lettre \ cPautres qu'à moi, je wen, par- 
lerai pas; mais le chancelier. 4 donne copie 
de la ſienne 4 Pabbe N ye, & cela weft pas 
ſpiriruel. Enfin .. - oh! je vais. (alors 
de Boynes &tale de grands plans fur toutes 
: tes parties de la marine, & fait voir a ſon ü 
| malin interlocuteur au il ſe croit © maltre ct | 
terrein.) . 
Le lendemain Fx 2 dix beures du n marin, "© 
N. de la Vrilliere arriva dans la rue des Mar- 
tyrs, remit ſa lettre & M. Turg.. 2 remplaca. 
| ee ee e 1 


0 8 11 A. 5 17 R E . 


1 1 Abele, D 4 5 | conſeller de les : 
Bre ande. . d madam FA marechale 
5 "Di 7 ta. converſation Juivante, ue ma- | 


— 8 * 1 


eX Foreal bab 4 Fee 4. T Forty "3M g 


4 Te mort F< e ni. 3 
ni Preparce , a fait en France un grand chan- 
.. Serene, 5 qui a influs & influe encore. ſur tou- 
| ar 80 de Padminiftration ; ; Ceft un 
bloc 


8 
bloc de pierre lance dans un grand baſſin les 
ondulations des eaux agitèes ne peuvent ceſ- 
ſer quꝰ au bout d'un long tems; & quand la 
cauſe premiere ſera elle: meme bien aſſiſe. 


Lorſqu'on s apperęut que la maladie de 


1 XV &toir ſerieuſe, les vues { porte 
rent A Pinſtant ſur les moyens d approc her 
ſon ſucceſſeur. Le duc D **, qui ſentoit arri- 
ver la fin de ſon regne, perſuada adroitement 
A Madame Adelaide , de propoſer M. de Mau- 


repas, ex- miniſtre Eſtifne , & qui avoit été 
dans la faveur du feu Dauphin. Ce prince 
Faimoit & voulut en 1764 le faire chancelier. 
Le roi s'y ſeroit prete, fi M. de Lamoignon 
edit voulu ſe dẽmettre. M. de Boynes fut 
charge de la nẽgociation & partit de Fon- 


tainebleau pour Malesherbes; mais M. de 


Lamaignon ne voulut alors entendre à rien. 
Le 8 mai 1774 les batteries furent dreſſèes 
en faveur de M. de Maurepas; Madame de 


N* * regut cent mille Ecus,, & Louis XVI 


Etant- monte ſur le trone le 10 „ des le 12 


Pabbs. de Rad* 117 propoſa au roi une lettre 


concertce. Le 13 M. de Maurepas parut 1 


Choiſi & eut FP premiere conference. 
Peu de tems apres.,.D'** , ſon intime, ſon 


ae le 1a e eut he curiofire de lui 


oh 
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demander comment il S toit pris „& ce 
qui Pavoit le plus occupe dans les premieres 
ſemaines. Ces &vEnermens , ces combinaiſons, 
ces rapprochemens, ce jeu d actions fe ren- 
- Eontrent ſi rarement, ce genre de de tails sen- 
ſevelit ſi communẽ ment pour jamais entre | 
deux ou trois perſonnes, , que Feſquiſſe dect cette . 
converſation ef interefſante. | | + 


eee e eee 
premiere fois „ & encore plus ctonne de vous 
trouver au milieu de cette mer que vous ap- 


petceviez plus depuis ar eee N Et 


une grande diſtance. | 
Le comte de e — Ma foi, „ nous 
le fiimes tous deux embarraſſes; mais je 
me ſauvais par une plaiſanterie. Je debutar 
par raconter au roi ce qui mꝰëtoit arrive 
5 r eg eee rire, & le mit * 

| le-champ à ſon „ 35.5 
EFEloigné vingt- cin e e wt e 5 
plus d'une genération; cela S'appelle reve- 
nir de loin,) je me pre ſentai à dix heures & 
demie; Phuiſſier refuſa de m Ouvrir. Je lui dis 
que 2 rendez-vous; il me roſa... 
Qui Etes-vouts ? je ne vous at Jamais 1 v a z la 
350 cour. Oetoit i; Ufa ne 


\ 
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dire que p̃avois Pordre. Je fus au moment 
de le lui montrer; car comment entrer male 
r 

Cet embarras amuſa er roi: . rit WE 
coup de la ſurpriſe de Phuiſſier, de ſon ton 
interrogant, &c.... Puis nous entràmes en 
matiere. Il parut diſpoſe a m'Ecouter. Mais 

la table toit diablement raſe: ou ou come 


' mencer? . | 15 
\'\ 

D'. -Dane: ces cas-lk 75 imagine que 

pon va Joon, Br 


Le comte. — Auſſi fis-je! j je And des 
appergus en gros. A vrai dire, je ne mona 
4 une lanterne magique. 
D'. === Mais Etiez-vous n 
Le comte. «== Prepare? Eh! mon ami, — 
diable me ſerois- je prepare? qui pouvoit $ Ate 
tendre que je ſerois appell ? 
- 2 . Quel parti prites · vous ne 1 9939 
; Quel parti allez-vous prendre? * „ | 
Le comte. Oh! vous m'en demandez ' |} 
plus que je n'en ſais. Et que diable! comment 
fit le cardinal en 1726? Alors Javois vingt-- 
cinq ans. Jerois ſecretaire d' tat depuis neu; 
yal vu cela de pres; le cardinal n'y fit pas tant 
de facon... il avoit 73 ans en 1726 comme. |} 
Fal akkuellement 73 ans en e De. — 
2 | 3 


2 * 
„ 


PR hea contra 36]. 
zulari 1448 * m en tirerai beür erte comme 
Ae re 5 

5 —— 1. eſt vrai . le 1 I Sy 
Hick legerement; majs ſavez-vous EO * 
Le comte. Pourquoi? . 
D Ceſt que Peleve Etoit mince. 
Ilya „ dit-on, ici plus d' ẽtoffe; du caractere, 
de lavotonts, du fens; on are a * ex- 
trait, Q 'applique. 1 

1 comte. Mais oui & ben pre; iy a 
de tout cela. 
D Mais le Aiden ma ar; (car je : 

Nada tout comme vous, ) qu il n'y avoit 
dans Pautre ni caractere, ni volonte, ni dif- 
A poſitions, niEtoffe.. . Enfin, on pretend qu/ils 
jouoient enſemble à cheval Sands 3 on 
les eroyoit occupes à de grandes 4 
Le comte. Cheval fond + ! | 
is Gin ſefois pas fi lefte; je ne Pai 3 vu; mais 
4: lui: entre nous te W pas: gr - 


97 24 4 —ů— 5 3 "76 511 23 
za ede, ai demandè au . Jal 
£ fait plus; je lui ai reproche qu'il ne produi- 
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venoient, tout affluoit chez le cardinal, Ly 
roi farfoit ſon lever; il ny avoit perſonne; 
mais quand le cardinal arrivoit, on diſoit: 
voild le roi rouge: les ambaſſadeurs le ſuiy 
voient, & alors Louis XV avoit une cour. 
Loe cardinal me repondit: ma foi le roi 1 
nul; il n eſt: pas meme bon A* montrer 3 3 
quand j je y ſerai plus, on verra. 20 = . 

Le comte. — Eh! mais vraiment,  yous | 
Etes de beaucoup mon cadet ; & Jai vu tout 
cela. La bonne Eminence. m' en a dit autant, 
& le gouvernement du pupille, apres 14 mort 
du mentor, na pas trop mal prouve que celul- 
ci ne Setoit point trompe. Mais pbuf Eiter 
GA mouvement indecent du cardinal 2 1 9 


4 3 1 


: rr metres chez wo” - ” ns ren foie rien , 
 quelquefois 11 entre que je dors encore: ce : 
jeune prince eſt bon; il vient für Ia pointe du 

| pied, comme roi bereue ere 
. on ne rr ae ee 17 een 

S adink — pair de redou- 

ter dans Louis XV. Le nouveau roi eſt an 


e a niveau ale ſes FAO % Lo 
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besessen ront pour la plupart guere valu. 
Ia la meilleure volonte, ne refuſe rien, & 
veut, dit on, tout ce que vous voulez. 5 Que 
de bien ne omit times; pas faire? | 
— - Eh! 1 mais oui; il l aſſez 
bon A bench Mais... ai- je le tems? Le cou- 


7 Fart. 2 belle dame qui me ſuſcite plus un 


embarras. .. „Le conſeil 0 Monſieur: a qui il 
ein avoir. promis Pentree.... 


D ile 7 Monſteur tout ful i n elt p OV ke 


x 


3 craindre; 3 mais Monſi eur entours ſeroit des 
Venn un chef de parti Lans le ſavoir, parce 


Nu 1 ouvre Tavis comme prince du ſang, & 


pet avis bon ou mauvais fait embarras. Sil 


45 11 entraine celui du roi; Sil eft mau- 
par un mi- 


vais il eſt redreſſe ſur · le · champ 


£ niſtre vous i Monſieur „qui ſe repreng, „Sex- 
To plique 4 retracte; 3 ce mauvais avis devient 


0 zue, & qu ae Be. 


. D. A cet 6gard m ſuis — hire 


5 avis; mais je vois que pendant que vous vous 


83 eee ome e 


{ 39] 
tal. Et que falloit-il done faire, VoaſeurF'em- 
pereur commode? | 
1,75, — Eh! mais, e 
vaſte merier. que celui Cinſtirurenr un roi? 
Il me ſemble, que c'eft plutòt ſous ce coup - 
d' il que ſous aucun autre, que vous devez 
enviſager vos devoirs. ... On dit qu'il eſt pſte, 
 votre&leve; qu'il aime Vordre?,,, _ 
LI.e comte. Oui, il nen parle i 
D — Eh bien! c eſta, ce me ſemble, 
une bells: carriere A vos lecons ; car ce mot 
d' ordre ne comprend pas ſeulement Pecona- 
mie; il claſſe tous les droits & tous les de- 
voirs; & c'eſt-A ſeulement que ſe trouvent la 
ſtabilitè des engagemens reciproques, d em- 
pire & d' obèiſſance, d' autoritè & de fide- 
lice, de prince & de ſu jet, nes également 


pour obeir à la juſtice & à la raiſon, 


Le comte. — Diable tu me ſermones; 
mais comment veuxtu qu mon 485 Jaille | 
M's — 2 faire le pèdagogue? Þ 

D'**, Eh! mais eee. RR 
me ſemble; que vous ravez rien de mieix ni 
die plus beau à faire, que de tracer à un 
jeune prince non inſtruit, qui vous livre ſa 
confiance, ſon autorité, {a réputation, que 

de * tracer les routes de la veritable sſoue. 

8 N 


11 cone. ——— Oui-dd. cel vil "I ; & 
5 f je ne dis pas un peu comme lui, il en pren- 
dra un autre. Tous 19 Bourbons ſe or nl 
blent.. * 8 e 
| 52.8 — Il me femble: quyau fond vous 
pourriez regarder cela 'comme un aſſez petit 
malheur: mais vous le j jugez trop vite, 41 peine 
le connoiſſe z-vous ; & ſi vous pouvez * vain- 
ere LA-det 18, vous ſerez plus vèritablement 
maĩtre que jamais. Tout votre tems ne ſera 
pas conſume en intrigues; & vous rendrez 7 
"un incomparable ſervice à la nation, qui a le 
plus grand beſoin dere reſtaurce, E ne peut 
Fetre que par un prince qui ait reellement 
un genre de merite particulier & perſonnel, - 
5 -compoſe de toutes les ſortes de merite-, parce 
qu'il a toutes les eſpeces s de devoirs tem- : 


— 


: Koulſe: 7M peu 5 nc. 
que je te parle vral) Monſieur 5 qui plato- 
i niſe la tout a ton aiſe? il eſt auſſi di _ de 
mer un grand roi que de etre. 
D'. Pentends bien cela. Mais quit oft 
donc votre but? Si vous convenez quꝰil eſt fi 
difficile d' elever un prince ne pour le trone, 
comment ferez-vous avec celui- ci qui eſt ſur 
le ens fe car In — * plus * 


4 
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eſt roi; on ſent ſa grandeur avant de la con- 
noitre, Si vous ne vous hatez pas de Pinſtruire, 
A voudra avant que de ſavoir; & ſi ce n 'eſt 
pas pour faire du bien que vous Etes dans vo⸗ 
tre place, qu eſt=ce que vous y faites 

Le comte. Je ne demande pas mieux 
que de faire du bien, mais à mon aiſe; &c elt 
un mauvais & exbariatuns metier. que d en- 
ſeigner tant & de 1 bonnes choſes weed, F a 
roit A lui dir. 

2 D. Mais 19 Kmble quiil 5 55h 
| 8 vous avez un cannevas immenſe 
meſure que les affaires ſe preſentent ; rappro- 
chen les principes du fait dont vous vous oc- 
cupez; ce que je vous dis là, je Pai entendu 
mille fois repëter au gardeedes-ſcomix Chas 
_ Felin, votre mattre & le . 
Le comte. — A la bonne lake , mais 1 

ne faut pas Pennayer , je vais petit à petit; 
15 Sil me parle finance, je lui dis, que cet ẽtat- 
ci eſt comme un pre. : quand 11 eft fauche de 
trop pres, il faut le laiſſer croitre. Donc Eco- 
nomie; & ce > mot fonne bien a Fo oreille: tu 
Þ mentends. „ 

D. — Ez bourgeois yy 12 rue St. Ho- 
-hore en diroit autant; & PEconomie ne 
fera pas crottre , {i geſt la recette pluto 


Be. 
— 


147 
encore que Ia 43 qui en empeche. 3 
Lie comte. Oh! ce ſont de ces groſſes 
Arm „qu'il faut toujours inculquer , quand 
il me · parle des int6r6ts des puiſſances; c'eſt 
Paffaire de Vergennes; il lui r vob C'eſt 
un travailleur lui. 

D', Mais, . le jeune prince ne peut 
| pas lier &abord ces int6rets reſpectifs; il faut 
commencer par les idées ſimples avant que 
Tembratcher les complexes. 
Le comte. Oh! tu as raiſon ; nous en 
| Gina A la nomenclature ; les noms des 
villes, &c, ... Et Vergennes entend ma foi 
fort bien fous Pram il a.de en, 
il Pamuſe. / "= 
. De 1 = Gur 2 Aichner des golla 

mais quand la ee amuſeroit „ elle 
n inſtruit pas. „ 2 

Le comte. Oh que tu es Gina 
ö La providence; fera auſſi quelque choſe; .. 
car au fond, on fe donne bien du mal, & 
puis as Logue 85 ans * 1 8˙ y ad * 
moins. FF | 
DY * = — | Mais entourez-yous s du moins 2 
<a gens forts. | p 
Le comte. Eh! 13 je nen aig 3 — lng 
D * —— Le 0 n Eroit pas un aſs 


0 
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A 2 près. Cependant vous avez vu; 
Orry, Chauvelin, W , Lan tout 
cela Etoit fort. 
Le comte. Oui; mais pavois os marine 
moi ; & franchemene j je 1 y faiſois pas grand 
choſe, 
DD. Eh! vraiment, ceſt q que le cats 
dinal ren vouloit pas, Vous aviez du bon tems 
d' autant que Pellerin & 8 Porte faiſoient le 
département. 
Le comte. Oui: 4 Fakes eſt un vieux 
ſerviceur , dont j'ai bien &tabli le fils. Je Vai 
mis a Breſt „&.. il a epouſt la fille de Colte, 
D'. Colte des médailles, fils du 
magon, neveu du chanoine de Colte, qui fit 
banqueroute 3 ce fut Vabbe de St. Exuperi y 
Foncle de Y Fexempt de ce nom, compagnie 
de Villerois, qui porta chez Deſitteure la 
vaiſſelle d' argent du defunt pour alimenter les 
domeſtiques; & les creanciers perdirent: 
tout cela m'a paſſe par les mains, & ne fait 
pas honneur à votre de ColtGQQi. 
; Le comte. - Oh! JEtois exile alors, | 
D', n'en eſt pas moins vrai, que 


a Colte, conſeiller au parlement en 1757, ¼ 


trahit ſa compagnie qui le chaſſa; on le mit 
au conſeil, I] a cinquante mille cus de rente; 


fat 


3 il n cet oncle, quis S*Etoit ruins 


avec des gueuſes, tout chanoine qu'il Eroit, | 
dans fon prierrẽ de Baillon, proche Ec Juan, 
= Le route. OY: 5 rer Jus e tout | 
H. . 19 75 — Et pourquoi 5 * fes ponts 5 
5 A bduſſtes A' de ia canaille; Ceſt un 1 . 
tement importang W | 
Le comte. Preben endes, valers 5 
bleus. II faut ſavoir ceder les) Petite te 
wor arracher les gros. 2 
Et ct e felon woi, 
. b e Eviter. Ces actions qui ſe crow | 
ent nuiſent à Venſemble ,. "influent ſur les 
meurs qu'on ne regenerera point ſans dignit6; | 
| &zyous: accoutumez. un jeune prince a donr 
ner a la demande & non au merite. 
Le comte. Que diablel tu Eabien pere | 
Nai perdu de vue la genëration aQtuelle; Pai . 
partagè mon tems entre Fogera, mes carpes 
Nimes Iilas. II faut voir; 11 fair ſe revirer ʒ A 
: 4 marrivera peutrẽtre un ooadjuteur. . 
. 1 . eut- Etre, peut · tre, 9 
Le come, => An reſte, il n'y a pas tant 
die difference d homm eee 
de Pan tout 8 au meme. 1 
. (00 Dios . + Leitet ds ; Ln ne but 
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poas etre Caton malgre ſon ſiecle; nous vou- 
lons Etre maitre tant que nous y ſerons, & 
tout ira bien à ce prix... . Quand nous ny 

ſerons plus... ma foi, autres y verront. 
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CHAPITRE VI. 
Rai de Bede. Ly ax come Ge, 


, 


mo: 


3 121 EUX qui Pan dat Gone oblises de Pa ren 

dre à Verſailles les lundis, ſont tres : deſcu- 

vreès dans Pintervalle de midi à deux heures. 

L conſeil finit 4 midi; on ſe wee 

à deux heures pour diner... 

Rn Quand il y a quelque choſe Ae nouveau 
chez le roi, 'Ceft donc aſſez le moment qu'on 
prend pour le voir. Un artiſte aura preſenté 
un chef. d œuvre. Ilyaura des porcelaines nou- 

velles; des batailles de la Chine que Pon ne 
f voit que la: le monument de Rouen en bronze 
( (fi non jus eveheret Amor) : un tableau ou- 
blie peut- etre eee . ſiecle, que Pierre - 


EE PTY 


aux rats; les ie brodees | par Madan N 
de Monteſpan, ſur les deſſins de bn ra- 


vivces par F ontanieu, &. 


Je cherche toujours à m imftrube; je un 5 
Livair, le pourquoi du pourquoi pourquoi; & | 
je vais voir quelquefois Duret, quand je pre- 


ſume qu'il ya quelque choſe de neuf. Duret 


eſt un ancien de Peducation, qui eſt bon 
diable, connott bien fon mattre, lui eſt fort 
attache ,/ a Pair de ne ſe meler tle rien, & 


fait cependant au beſoin ſa e Een 
comme les autres. Cela amuſe. | 
Duret a le detail de P intérieur. Un me L dt 


un jour en me montrant toutes les raretEs: 

4 quand nous ſommes venus ici, tout ce 
„que vous voyez ẽtoit dans le 9 grand 
„ deſordre; ces belles choſes étoient pele-. 

„, mele, on n'y connoiſſoit rien F ai fait faire 

„ ces armoires à glace pour qu on put jouir 

„, dun coup- ci I; & le roi eff ſatisfait; ii 

tant t ika tout 
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ſe rromper , des femmes par le genre de leurs: 
lectures, je crois quꝰà bon droit on en pour- 
roit dire autant des princes, S'ils avoient le 
tems de lire... Mais, dis- je à Duret; voila des 


ouvrages qui me paroiſſent bien intèreſſans, & 


que je ne connois pas: Salut du pauvre peu 
ple. Impot unique ... Meme poids, meme 
meſure. . Coutume generale. . Liberte inde- 
nie. Suppreſſion de la police reglementaire... 


Defenſe de marchander le pain... Uſure per- : 


miſe... Code des economiſtes , Ke. &c. Ce 
ſont ſurement des manuſcrits; car Vils Etoient 
imprimès, je les aurois. ( Durer ſe mit Y 
rire & Pun ton malin me rEpondit: ) ce font 
des Dos. Quoi! de faux livres? Oui, 
de faux livres: on a meme imaginè de cacher 
les portes & de les garnir de faux-dos, pour 
avoir plus de ſurfaces; afin Jen mettre davan- 
tage. On pouvoit laiſſer les portes à panneaux 
5 comme ſont toutes les autres; celles-ci meme 
Eroient fort propres; & cela eit moins cout. 
—- La depenſe reſt pas grande; mais la rai- 
ſon , mon cher Duret?--- Ce ſonr meſſieurs 
des Economiques qui ont fait cela; fi vous ſ&- 
viez la peine quils ſe donnerent alors! car 
en voila une immenſit6... . tenez juſques la- 
haut, ils ont compoſe expres tous ces titres. 


* & - 
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Mai le but? --- Is 8 iriaginerent que *. 
roi en liſant ces titres ſe les inculqueroit dans 
la memoire,, leur en parleroix, SEchaufferoir, 

_  Senthouſiaſmeroir comme euxi - Eh bien 2 

"02 Eh bien! ils ſont venus me demander ſou - 

; vent: litil les dos ?:.; a-til vn les dos? == Moi 8 
qui ne yeux compromettre perſonne, je r&= 
| ponds: il Soccupe; il lit, il travaille; mais 

quan Liltrayaille, j je ne ſuis point Ia. Mais 
ces 5 dos, les lit-il oe Te leur diſois oui, je leur 
E diſois non. Eh bien! Nuret, actuellement 
que Pecondtniſme eſt pat q de mode comme la. 
couleur brune de Monſieur, Ou delle de puce- 
en- couche; les a- t A lus? - (En ficanant 
8 dos, A ala 


by . d un ton, narquois Bot. n Le 
2 ” 3 courte; chailleurs vous les voyet; il faut 
. avoir le nez deſſus; pour ceux den - haut il 
faut le marche- pied; & quand la vue weſt | 
pas Tongue: ...- -— Eh bien! on y. regart de de 
Fig obs pres; mais ce ſont ks borines, Duet, 
| que les. vues courtes. . Oui, M Lab 
ID one appelle cela myope. II lui dir; que fa 
vue durera plus long · tems que i elle Etoir 
_ Presbyrere. Tu vein dire pre yte. — Oui, 
p. S bi... mol, je ſais les ch es; je he ſais 
15 2 leurs ſciences A tous ces N eſfieurs' 4 PFeſ- 
Pri has Ceſt que le roi a if ue 
q e 5 ellen. 


# 23 . 
| - | Excellente, .. Mais il ne 
. leurs dos. ts wk ths 1 | 
_ ||: © cow idee eſt groteſc 


I | Pauroj pas devince. — 
8 Toi dans ce pays ci; wan er d. 
ET ©  grands mouvemens par de ai moyens. A 
3 keſte ai dit dans le tems A M.  1Nqngivak 
4 ler que cela Iui donnoit bien du, Ma, &. a8 Ep 
[ lui ſerviroit pas grape” p 
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Mais il lui faut Ipreſent des mars de navires. 
Si cela eſt, elle a le bon departement: ; 
| elle ne chaume point. — - Ni i ne s'en fait faute; 
1 & plus elle ira en avant, plus il faudra aug- 
menter de calibre. Tu tegayes donc quel- 
que fois, Duret? Oh! jamais avec le roi, 
qui ne donne pas IN dedans. Mais il me lache 
un F. comme un autre, quand I enelume 
n 'eſt pas de niveau, la meule bien drefſte , 
5cadres A coller de querre, &c. &c. . Vous 
venez de voir le preſent de la femme; ; tenez 
dona celui du mari. Voilà une belle choſe 
& bien curieuſe Nous en avons ſeuls la | 

a elef pefſonne ny touche, cꝰeſt la curiofi te. 
Le oi en an me? Oui, dans le com- 
mencement de la gu erreil Etoit toujours apres. 
II vouloit favoir tos ce es noms baroques. Un 
Jour 'qu il. ayes ure migraine violente, dont il 
ms je le j juge, parce que 
7M. Tbabhude,) 3 je lui dis que tous ces noms 
de 'Gargue points) tu, Perroguer de Fougue ; 5 
Funins ghrgupſin: „ Cuillomis, Hella, 
Grein Vrin, &c. &c, lui brouilleroient la 
tete. En ent Ls noms relatifs aux ma- 
_ nieuvres ne fort beds que ſur mer. — Cet 
cee que je lui ai dit: le roi ma f pondu: en- 
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core faut-il avoir une teinture. . Votre tria« 
jeſtè en ſauroit plus dans une journee à Breſt 
qu avec toutes ces études... Ce gue / ver- 
 rois eſt preciſement la meme choſe ; C eſt plus 
grand, mais tout eſt ici... Vous ſenteʒ qu on 
ne peut jamais rEpondre non; mais je lui di- 
| ſais: fi un jour de chaſſe Pon montroir & vo- 
tre majeſte un tableau de Vernier, qui lui of- _ 
frit un Lance, ſeroit· elle ſatisfaite? Le bruit 
du cor, Paboyement des chiens, tout cet en- 
ſemble tumultueux, mais ordonng, n'eſt- il pas 
Fame. de la chafſe?.., Le vaiſſeau en mer pro- 
duit le meme effet, ou je me trompe fort; 
& votre majeſtẽ ſe tourmente bien ſans qu'il 
en rèſulte une grande utilitẽ . Eft-ce que je 
puis guitter? la guerre, les affaires.. .. Je ne 
dirai pas a votre majeſte fi elle Feu ou ſi 
elle ne peut pas aller a Breſt, mais Pai entendu 
dire a des vieux d'ici, & je liſois er 
que Louis XIV ne ſavoit ni Bredindin; ni 
Greſlin-Orin. Ses armes de terre & de 15 : 
etoient victorieuſes par- tout & contre tous; 
& il a Et6 un long periode où lui ſeul pou- 
voit borner ſes conquetes: . . . Eub!'... euh! . | 
aujourdhui rien ne va; nous ne pouvons pas | 
prendre la ſuperiorite; à peine nous. eſt- ii 
| permis $0 fare une e guerre degalite. II far 
7 . 8 2 
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changer beaucoup de choſes „ Etablir la Cabot 
dination parmi ces officiers de mer. . . . Si vo- 

tre majeſtè me permet de lui dire, il en eff de 
Cela comme de ſa grande meute. II y a quel- 
que tems que votre majeſte fit buiſſon · creux „ 
une ſois, deux fois, trois fois; elle eut ce jour- 
a bien on amen af elle e Sen fouvient, - — 
— es "my ah 3 mais — and: 
Lonnois Philippe, P'ancien valet de limier, 
bon ſerviteur, qui va toujours le premier 2 la : 
roſce dEcouvrir les umées, ai ſu ce qui en 
eſt.— Eh! bien; que ta- il dit Vos chiens 
hoe bons, fire; Pequipage <& bien monte, - 
mais tout cela vient de la Jaute de ceux-ld 
gui les leur menent. . Then eſt de meme de 
votre marine; vos troupes ſont bor es, elles 
ſe battent bien; vos officiers font dae NN, : 
ns; & ſi la guerre reſt pas glorieuſe, 
2 cenx-la gui les leur menen. 
Voilà comme je lui parle quand il me le 
permet; un mot de la ſorte, place 
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plus ſinguliers „ dont Thiſtoire offre aucun 
exemple, par le peu de baſe ſur lequel il eſt 
fond, & le grand bruit qui pourtant en a 
relulté. Dans cinquante ans on S efforcera 
chen trouver les cauſes, d'y demeler des vues, 
des moteurs, La verits eſt que la ſeule ont 
0 nion du moment a donne P inpulſion. : 
Cette opinion ſe repandir enſuite. 3 lai 
-G 73 ſeprembre 1774, qui autoriſoit une 
maniere auſſi claire que precaſt la liberté in- 
definie , laquelle pourtant n'a jamais exiſte; 
de Gros que les monopoles furtivement en- 
couragès, ſe eroiſant avec les ſpeculations 
| forces, & les inconveniens d'une demi li- 
| berté, ** nnn de Fautorite 1 
| D S Ea 
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le peuple accoutumè depuis 176 7 A un régime, 
qui lui aſſuroit ſa ſubſiſtance a un prix rai- 
ſonnable, mais qu'il ne trouvoit jamais 1 
voulut ſecouer ce qu il appela un joug, 
s oppoſa d' abord dans certains cantons 
| ſpeculations des particuliers, aux approches 
de mai; Epoque où les recoltes ſont toujours 
incertaines: chacun { rata, on ſe crut encou- 
_ rage par la loi, & fans que la diſette exiſtàt 
nulle part, il y eut d abord de petites Emeu- 
tes impunies. Des provinces la fermentation 
gagna les gros marches des environs de la 
capitale. Le theatre ſe fixa a Pontoiſe & dans 


les lieux circonvoiſins. Le premier mai la 


ſcene fut vive: le deux; elle fe repeta dans 
| Verſailles; on y &ventroit les ſacs de farine, 
on gaſpilloit la denree ſans Ia piller, & les : 
poliſſons sen jettoient des pelotres. 5 
Au premier mouvement, Bèaſſe de la Broſſe, 
lieutenant de la prévõté de Phorel ſe rend au | 
march; il voit du tumulte, veut retablir Por- 
dre yy parvient point; il depeche à Pinſtant 
un aviſo au capitaine des gardes. Auſſi- tot le 
prince de Beauvau monte à cheval, ſe rend 
ſur les lieux, „voit des payſans avec des ba- 
tons qui veulent enlever la marchandiſe , puis 
des * we ſe. vautrent * la farine i 
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Eparſe. Le prince de Po arrive de fon cots 
comme gouverneur des ville & chateau de 
Verſailles. Des gardes du corps accourent , 
& bien- tõt tout eſt calme..... Cependant, 
dit le prince de Poix, on aſſure qu' ils ſont 
pluſi ieurs bandes; dix mille. | 

Beauvau. — Vous croyez? N 

De Poix. — Oui par-IA. . Eh! la ſürete de la 
perſonne du roi vous eft confice ? — Mais cect 


reſt rien. Oh! faites toujours raſſurer les 


grilles du parc. Griles du parc... PAfri..les 
ſuiſſes, à la bonne heure. Si vous transferiez 
le roi. Et ou? —Je ne ſais . . A Chambord 


— Quelle &chaffourte ! En rẽpondez- vous, 


prince (Beauvau, en levant le men- 
ton) . . je n'imagine pas .. . que... . Eh! 
vous Eres bien tranquille avec toutes ces A | 
bertes : Pai oui dire à ma mere; que le vieux 
 Etoit toujours le meilleur; ce qu'il y a de 
fiir, c'eſt quelle aſſuroit encore avant hier, 
qu elle n'avoit jamais rien vu de ſemblable. | 
A ce qui ſe paſſe depuis quelques annes. --- | 
Oh oui! .. Ia comteſſe. . . Vieille cou. 
Vieille cour tant que vous voudrez. Eh 
bien, que feriez-vous ? --= Elle a dit que 
dans ces cas-la il falloit pourvoir au peuple. 9 225 
Elle Pa fait une fois à Arpajon, ca lui rẽui- 
fit. === Elke donna danc.— — Oui, elle donna. 
D 1 


* 
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_ " quille. Cela fit fi peu de ſenſation dans ſon 
12 intérieur, c que Duret « qui ne le quitte guere, 
qui hit eſt cher & utile, parce qu'il menage 

A fa v, myope des lunettes à toutes les 
cxoiſces de repos; parce qu il Eleve des mar- 

; che-pieds 8 
met pas cbarriyer; parce qu'il affile les ou- 

tlls, dreſſe la meule, n etoye henclume, colle 


-# . . 


Ede Mais nous ne pouvons pas donner ici; 80 


n ya qu'a taxer comme nous Tang a Var 
mee... cela va rout ſeul 1 — — 
Ainſi, ces Meſſieurs qui n'avoient ni Pun 
ni Pautre „ni le code des Economiſtes, ni 
leurs livres ſacres, | crurent que pour entrer 
dans les vues du roi, il ne falloit que plaire 
au peuple; & pour y parvenir, le moyen 


S 


le plus ſimple leur parut tout bonnement 
de taxer le pain 2 deux ſols, ce qui fut exc- - 
cute. & public fur-le-champ dans tout Ver 


_ alles, affiche dans tous les carrefours. 


en rendit compte au roi qui fut tran- 


3 o 1 ſtature du prince ne lui per- 


les cartes, Ec: ce Duret, dis je, rencon- 
A ſur 4 rampe de la chabate- Lacombe, 


1 Aer e Verſailles; &viewxamidu | 


Bleu, 5 premier par haſard le mit au fair 
2 19 | | Fe 4 © 1 | 4 = dont voici 
A bon four Pays; comye e Vas 
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t il H-haut! 2——— (Duret) Bien & toi, & ta 
femme, & la petite? cela pouſſe chez 


elle; bien - tot elle y paſſera, comme ſa 


mere y a paſſe ſouvent. --- Mauvais plaiſant! 
elle ſera jolie, toujours mon ainde ; mais ce 


ne ſera pas pour les talons rouges de ce pays- 
ci, entends-u? Je la marierai de bonne heure. 
Nai un gros fermier de cette Beauce qui nous 
offre du comptant: 'veux-tu venir manger 


de notre lard aujourd hui avec elle? nous 


rirons, bonne petite diableſſe — (Duet) 
je ne puis. Oh! Je nven doute: de Tou- 


vrage là-haut, notre ami. Diable je Cen 


. rEeponds—— Ca été long? - Tres-long, 


point aiſe. — Affaire deſagréable. — Dis 


plutòt vetilleuſe.--- Qui, lourde & longue.-— | 


Pen ſue. — Dis donc pour ton maitre. -— 
Il a eu chaud auſſi, je Vaſſure.---Je le crois, 
mais voilà qui eſt fini ? — Non. -—Ts 7 


ſont encore? -— Ils ſont à diner; ; mais nous | 


reprenons après; il faut que cela ſoit fini 
ieee le crois bien; mais ici tout 
eſt dit. Je te demande pardon; z le plus trat- 
tre reſte à faire. Oh! pourquoi? cela S a- 
rr Je te dis que c'eſt le diable pour 
les emmancher. Eſt· ce qu' ils ne s enten- 


dent * w_ leur arrive fouvent,— De au > 
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POP tu? — Des miniſtres.—Ane! je te 3 
des ſix dernieres marches qui reſtent à PORE: © | 
Les miniſtres ſont tous a Paris ; il n'y a 
perſonne i ici. Et tu me dis que ton maitre 
a eu chaud? — Oui, à pouſſer la varloppe. 
Et qu'il yi a eu un e travail ? — Oui, 
à faire le degre que tu ſais; y ati} afſez de 
tems que nous remettons? Que le diable 
ſoit de ton degré] qui eſt-ce qui penſe à ce 
5 degré? je te parle de la revolte. — Ah! Ah! 
le courier eſt-il arrive? nous P attendons. -- 
Quel courier ? do? De Dijon; c etoit ſe· 
rieux en Bourgogne. Mais depuis une heure: 
je te parle de Pemeute qui vient de ſe paſſer 
2 ma porte. Le marché du vieux Ver- 
2 failles eſt ſens-defſus-deſfous ; fi je n'etois = 
pas un merlan , tu me verrois couvert de 
farine; tune t en appercois pas; tu crois que 
c'eſt de la poudre. Apprends - moi donc, 
quoi! qu'eſtce? ... . (Ici, Lacombe fait 
le detail de Pemeute. ) -- Ceft bien etrange, 
je puis t'aſſurer que nous travaillons la- haut 
aàuvec deux compagnons comme des enrages; 
que notre degre va finir; que le roi ne nous 
a preſque pas quittẽ, & toujours pour de tres- - 
courts: intervalles; 3 que nous n avons rien ap- 
| percu. en ** qui ait trait a ce-que tu map 
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prends, & quien voila la premiere nou- 
,..., 

Ces deux hommes ſe Apa auſſi ftu- 
pefaits l'un que Pautre. En effet; le roi S- 
toit amuſe pendant tout ce tapage a pouſſer 
le rabot & la varloppe , avec des ouvriers 
qui lui dreſſoient ſon petit degré, qui con- 
duit au comble; & cela fit fi peu de ſenſa- 
tion dans ce local, que les ouvriers n' ap- 
prirent Pemeuve de Verſailles qua leur di- 
ner. Cependant le roi les quitta à differen- 
tes repriſes , pour ecrire de ſa propre main 
deux lettres a M. Turgot qui Etoit a Paris: 
il lui apprit à deux heures de diftance les 
arrangemens qu'il avoit concertès avec Pin- 
tendant Berthier, pour aſſurer la tranquillite 
dans les haute & baſſe Seine, ainſi que la 
8 conduite du prince de Poix, & les precau-. 
tions qu'on avoir priſes pour ſa ſirers per- 
ſonnelle, que lui garantiſſoicg les ne 
. | 8 

M. d' Angiviller porta ces * ; -Turpoc 5 
fenti la faute, & 8 'occupa des moyens de 
la reparer au plus vite. Ses apotres afſem- 
bles ſe conſulterent, & virent clairement que 
Pepoque de la revolution de la liberté pre- 
dite dans les livees Etoit arrdete, mais qu 7 90 
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faftoic des martyrs. Il n * avoit pas un inſtant 
a perdre; la taxe du prince de Poix minoit 
ſeule le fyſteme; le roi en avoit donné Por- 
dre lui- meme. Tout etoit perdu par cet acte 
d enfant, mais comment diredement: M. 
Turgot. ſe contenta d' envoyer 2 Pinſtant 
au roi une inſtruttion douce, pour lui com- 
menter le yeritable ſens des Ecritures que 
MM. de Beauvau & de Poix avoient mal 
fail, encore plus mal interpretces; & comme 
il. Etoit vraiſemblable que la poignee de va- 
| gabonds , quide marches en marches 6roient 
arrives le matin pour troubler celui de Ver- 
 failles , ne manqueroient pas de renouveller 
.h nk. le lendemain 3 à Paris, il attendit 

vingt- quatre heures pour qu elle fut com 
plete. Mais le controleur- gene ral 6crivit for- 
mellement au roi, que Pintendant permettoit 
ces troubles, loin de les appaiſer; que des 
moteur ſourds en vouloient à fa religion; & 
; quoique. les deux lettres du roi euſſent &6 
Ecrites. X courſe de plume , & ne fuſſent 
nullement dans les principes du controleur- | 
general , il chargea Conichard ſon commis q 
cken diſtribuer des copies, ce qui toit une in- 
diſcretion & une'inconſtquence i compro- 
mettoit le roi, & deprimoit ſon pro! re ſys. 


t 11 

- Riypticnd de St. Sauveur(*)Etoir alors A 
ſectaire, quoiqu' il efit etẽ ſons Pabbe Terrai 
apòtre contre la liberte ; mais il donnoir dans 
fa trompette du vent qui ſouffloit: Thierry 
remettoit de ſa part au roides mEmoires St. 
Sauveur predit à la table du garde-des-ſceaux, 
que le Noir & fon protecteur de Sartine our- 
diſſoient dans Paris pour le lendemain 3 35 & 
qu'on finiroit par les renvoyer. Cette pro- 
phætie eritendue de tous les corvives; fut 
recueillie avec ſoin; chacun e nn 
Z Lp ao ne parla. b 
Le mardi 3 mai, des Ia poinre du jour, 
4 memes. gens qui avoient paru les jours 
preeeEdens aux marches voiſins, furent ren- 
contreès ſur les avenues de la capitale. Ils s in- 
troduiſirent vers ſept heures du matin, & 
en deux heures de temps pillerent la plipare 


des boutiques des boulangers ; ce concert 


parut ſurprenant; une poignee de marẽchaufſ- 
e les fait rètrograder, & la moindre eſcouade | 
de guet les efit contenu. Ces gens rancon- 
noient pour le pain, & la plupart le diſtri- 
buoient à la populace; des macons qui Ele- 
voient le batimenr des feuillans de la rue St. 

: | Honor, ; requrent une diſtriburion . petits 
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EM au lait, par des perſonnes qui les leur 
jeterent de planche en planche. Cela finit a 
onze heures. Turgot pretendit que le Noir 

avoit rẽpondu de tout; le Noir pretendit que 
wayant recu aucun ordre. rien de dd 
rouler fur lui. 

Cependant, come le bald Wan que ce 
jour fut celui de la bene diction des drapeaux; le 


mareèchal de Biron ravi d avoir une occaſion 


de piaffer, donna Pordre vers midi de S em- 
parer des carrefours. Les mouſquetaires noirs 
& les gris furent mandes & occuperent quel- 
ques poſtes. Alors il n'y avoit pas Pombre 
d'une Emeute. La gaiers du mãtin, car on ne 
peut pas lui donner un autre nom, avoit 
Eveillé le Bourgeois; on fe diſoit: allons voir 
Lemeute, & les gardes francoiſes rencon- 
troient os poignees de badaux qui la cher- 
choient fans pouvoir la trouver. Toutes les 
boutiques de boulanger furent ſeulement fer- 
mes; cette extravagance ne devoit pas avoir 
C autre ſuite: M. de Maurepas lui-meme le 
rEmoigna z il etoit A Paris, il fur dans Papres 
midi chez M. Turgot, & de-là ſe rendit A 
Topeèra: c'<toit une lecon de premier miniſtre 
que cet homme vieilli dans les intrigues, 
donnoit au contr6leur-general; ; mais 11 netoit 
3 ſon wow cod 535 5 
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M. Turgot fit au contraire un grand hes 


de campagne, & voulut donner de la cc- 
lebrire à ce petit Evenement , pour conſta- 
.ter Fepoque de la liberté. Pendant que M. 
de Maurepas etoit x Popera, le controleur- 
general partit pour Verſailles, & obtint du 
roi Pordre pour mettre Albert à la police; 
pour faire arreter Saurin & Doumer, com- 


mis de Chaumont, & les declarer fau- 
teurs & ee M. Turgot ſollicita 


en outre la revocation de Pintendant Ber- 


thier. Le roi accorda tout, » exceptè ce der- 


nier point; ce prince avoit ts ſatisfait des 


diſpoſitions generales pour prevenir les mou - 
vemens des haute & baſſe Seine, & aſſurer par 
ce moyen Pentiere liberte du fleuve, parce 2 
que Berthier lui avoir bien fait ſaiſir ſur la 


carte tous les poſtes avances de cette guerre 
de farine. Le Noir de fon c6t6 avoit prevenu 
M. de Sartine; mais ce dernier Pabandonna. 
Le mercredi 4 mai, des ſix heures du ma- 
tin, Albert executa en perſonne 7 ordre chez 
le eee Ce dernier in avoit pas eru que la 
choſe ſeroit ſi prompte, & on y mit de la 
rigueur; il y fut ſenſible, il penſa perir de 


chagrin, & fit une maladie ſerieuſe. Albert 
etoit un * n * de P6conomiſte, 
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dot alone ce M 
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& la pierre 1 ſur laquelle M. Turgot 


4. Flevoit ſon édifice. Daprès cette operation , 


ils furent tranquilles. „& ſk crurent conſo= 
lides: va, "Loan 

Mais le parlement 1 ne 3 pas; a 
anti-Economiſtes du peuple noir, firent un 


. arrete violent contre le ſyſtẽme de la liberté „ 


portant en outre, que cet arrete ſeroit im- 


primè & placards dans le jour, ce qui fut 


execute. C'eroit ſonner. le tocſin. Cependant 


le parlement Etoit en quelque forte autoriſe 
à un tel acte par Fordonnance de la ſurveille, 
rendue A Verſailles, de Pexprès commande- 


ment du roi, pour taxer le pain à deux ſols 


as & par Pinſouciance que le premier miniſtre 
avoit manifeſts. la vote; en lent ne 


der à Deere . 

Cette derniere levee as he uc A A bn tout 
autrement langereuſe que la conduite du 

prince de Poi. M. Turgot ſentit donc qu'il fal- 


Ioit employer avec toute Ia rapidits imaginable 
les plus grands efforts. Les catechiſmes de 


bienfaiſance, les inſtructions douces ne ſuffi- 

ſoient plus; il falloit Wologer at: anne? & 
faire une loi 

Le garde · de: nakaindided.. 0 cop 


pas, pour ſe preter 
J au 


EP 


au nouveau ſyſteme. M. Turgot eut donc 


recours a M. de Malesherbes, que les &co- 


nomiſtes appelloient le pontife; on le mit en 


chantier. M. de Malesherbes fit une grande de- 
claration , avec un long preambule explicatif, 
qui otoit au parlement la connoiſſance de tout 


ce qui pourroit avoir rapport aux bleds. Cette 


loi ne fut prete que le ſoir. M. Turgot ſe 


| rendit à Verſailles , & travailla avec le roi 


juſquꝰ A deux Wales & demie du matin. Ce 


miniſtre obtint, 15. que Parret& du parlement 


ſeroit a inſtant placardé d'un de par le roi, 


| par = = tout ou beſoin ſeroit, , de . autorite du 6 


marechal de Biron, fans ſignature d' aucun 
ſecrẽtaire d'etat, par voie purement mili- 
taire; ; ce qui ne s toit jamais vu qu'A Par- 
mee. 2. Que le parlement ſeroit mande 


| pour ce jour, 5 mai, à onze heures du ma- 


16 


ein. 3%. Que lui, M. Turgor; - auroit un blanc- 


| ſeing pour le commandement des troupes. 


En 8conſequence le contröleur- general def. 


| cendit lui-meme aux chevaux-legers A Ver- 
ſailles, & frappa à trois heures du matin. 


Le Suiſſe de Phötel n'ouvrit que ſur le cri 


_ reiterede M. Turgot: de la part du roi; mais 


ce | cone —— See gros homme 


moins à trois heures du matin: rien 
ſi plaiſant que de voir ce Suiſſe en chemiſe 
& fans culotte, ſe debattre de paroles avec 


police à ſa devotion, le com 


.. [66 1 2 
&ttoit un fol. De ſa vie le pauvre diable 


3 vu un magiſtrat à ſa porte, en one 
Ol 


M. Turgot; - ce qui dura juſquà ce que celui - 
ci eut montre le blanc- ſeing du roi. Alors on 


avertit Pofficier de garde, auquel le contrô- 
| Jeur-general i intima ſur - le · champ Pordre de 


partir avec {a troupe pour Pontoiſe, on Pe- 


meute s toit renouvellee; les gardes-du-corps 
F porterent ailleurs, ce. 


M. de Maurepas & le garde - Joy - ene 


avoient aſſiſtè à la conference de nuit, que 
M. Turgot avoit eue avec le roi; mais le contro- 


leur general ayant apports le travail tout fait, 


le garde - des- ſceaux nꝰavoit &t6 quꝰauditeur 
benevole. Il s' appercut aiſement, que ſi la 

declaration etoit enregiſtree en lit· de- juſtice, 
telle que M. de Malesherbes Pavoit dreſſce, 


i ſe trouveroit perdu ſans reſſource; ce qui 


Etoit bien le vœu de M. Turgot; car pour 


conſolider ſon fyſteme: avec un lieutenant de 
nmandement'des 
troupes en poche, il lui falloit encore un 


7 Jegiſlareur. Alors FEconomiſme triomphoit. 
"IE 5 mai, 3 ue ns de Maurepas 


— 


11 


fut levs ; le garde-des-ſceaux ſe rendit chez © 
lui, & lui fit ſentir les conſequences de 


Pacte du moment. M. de Maurepas ſaiſit cet 
appercu, & tourna ſi bien le roi; que cett 


declaration fut reſtreinte à la ſeule diſpo- 
ſition, par laquelle on depouilloit le par- 
lement de la connoiſſance des dElits com- 
mis par ceux qui ſe trouvoient detenus du 
| jour de Pémeute (2 mai), dont on char- 
geoit la prévoté, pour en juger en dernier 
7 neee, : Une telle rere ſi ne rien; a 


1 Carisfair 7 Farce qu'on Jus ack Podieus as la 


punition des coupables. Bk © SHUT IR .. 

Comme le roi stoit lese tard, cette * - 
com ne put pas avoir lieu de bonne heure; 
il fallut refaire routes les expéditions qui 


avoient été préparées la veille, & le parle- 
ment qu'on n avoit pu contremander, arriua 
tcoujours pour onze heures, ſelon Terdre e 
la nuit. Comme rien f toit pret; on ima 


gina de lui faire ſervir um grand diner de 14 


95 bouche; tout en n poiſten? le eee 
1 


Le ane ang grid tal nde ge- 


ment q ne flit mot fut meme fort content. 
NI. Turgot qui avoir manhu6 ſon 0p6 


ation 
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- deciſive; continua de faire placarder batte 
jour dans Paris de nouveaux de par le roi, 
pour defendre les bätons ferrés, les attrou- 
pemens,; la liberté de en le pain, 
&c. &c. Le marechal de Biron fit ſes rondes 
pour i. ee ; la menten _ r tout tit 
Au ee 3 a aka ure. 
point avoir le dẽmenti; & le 17, au milieu 
du plus grand appareil, on pendit à deux 


potences de vingt coudees, deux malheu- 


reux gaziers que le guet avoit arreté le 2, 
& qui avoient jetè des men A la tete comme 
br. toute la populace. |. 
De qu'il y eut de Ty e bet _ | 
pend; — — de ſang humain la 
| loi. de la libertè , M. Turgot fut oblige de 


— 


er dans les provinces des ordres contrai - 


leſtructifs de cette liberté. Il avoit fait 
iſſonner extraordinairement & à prix 
force la Lorraine, avec des bleds de la Cham- 
pasne. La Champagne fut urvue: le ſacre 

woit; on craignit une diſette A Rheims: 
155 les memes bleds export6s4-grands frais de la 
Champogns © en Lorraine, furent reportes 


* 


To 
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. Mis ceux de la Champagne. La plupart de 
ces beſoins giſſent dans Topinion, & Padmi- 
niſtration doit en pareille matiere ne 8 occu-· 


per qu'à guerir le moral. Il en cotta de groſſes 
ſommes pour faire voiturer des bleds dans 
tous les lieux du royaume, ou les diſettes ſe 


| firent ſentir; & jamais la loi de la liberté 


nE prouva plus dCentraves quꝰaà Pepoque ou 
on la pronoir avec tant Penthouſiaſme, © 
Pour la petite piece, Pezai, qui deteſtoit 
M. Turgot, determina Thomas à donner ſon 
ouvrage ſur les bleds; & Necker le fit rẽpandre 


comme en ętant Pauteur. Cette inſulte 2 la 5 


doctrine ' miniſterielle fit plus de peine 3 
M. Turgot, que toutes les autres attaques 


qu'il avoit Eprouvees. Il employa une infi- 


nite de reſſorts pour faire rèvoquer Necker 


par ſa t&publique, dont il toit le miniſtre: 
1 Echoua; le credit illimite de M. Turgot 


neut aucune influence ſur la petite rẽpubli- 5 
que de Geneve; & les bonnes rEcoltes- qui 


ſurvinrent firent gs tes WN & 192 


ne. 1 5 
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Memoire. —— Aneedore donnde par le amel 
A d la cour, dont il eſt miniſtre, 
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* de i mort de M. le. crate 
765, Hd. N 18. decken nee 

dame In dauphine lem ad au rob; 17.5 — 

miſſion & les moyens de S approcher le plus 
pres qu'il feroit poſſible de ſa perſonne; 20. la 
liberté de veiller, d'une maniere ſpeciale & 
privilegice,, a Pinſtruction des princes ſes en- 
fans, en qualits de ſurintendante de leur &du- 
cation; 3 32, de conſerver ſon rang à la cour. 

Le roi accorda tout. Son affliction Etoit 

Vive. Apreès avoir etabli ſa famille a Verſailles, 
A ſe retira à Choiſi, effeule, & y reſta plus 

de huit jours, pour S affranchir du ceremo- 

nial du premier janvier. Le ſervice ſeul eut 
la permiſſion de le ſuivre. Il n'y eut point de 
liſte de ſeigneurs; ce qui donna lieu a une 

Nr e d'intèrĩieu. 

Les entrees nnn concourent . les 
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L 
cod ccaſions avec le ſervice; mais comme en 
1765 il ne reſtoit plus que M. le comte de 
Clermont & le comte d Eu, qui euſſent les 
entrees familieres, 2 raiſon de ce qu' ils 
avoient EtE Eleves avec le roi, la cour ſe 
trouvoit proprement reſtreinte au pur, ſervice. 
Le marquis de Marigni pretendit qu'en Pab- 
ſence du ſurintendant des bàtimens, ſa place 
de directeur-genera] lui donnoit les entrees 
familieres, plus diſtinguèes que celles du ſer- 
vice ſimple. M. de Choiſeul s oppoſa à cette 
demande, d' autant qu'il ne pouvoit etre de 
doe voyage , dont il redoutoit Pintrigue; mais 
le roi admit le marquis de * , & exclut 
tous ſes miniftres, - 
Ce fut alors que M. le Aue G Aiguillon Y 
qui ſe trouvoit en cet inſtant agitè par tous 
les tumultes de la Bretagne, & prive de ſon 
protecteur, obtint du roi les pleins pouvoirs, 
en profitant adroitement du moment. Il ſe 
| rendit en effet dans ſa province le 28 dé 
cembre 1765, y changea la face de toute 
-Padminiftration, & emporta le renvoi 2 Sainte 
| Malo de Paffaire de MM. de la Chalotais. 
M. de Choiſeul ſe vit force de louvoyer; 5 
1 ſuivit meme & exëcuta de point en point 
"i Rae trace par le duc PAiguillon , - 
E 4 
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ce quꝰ tant parvenu A brouiller les cartes de 
nouveau, toutes choſes, au bout de quelques 


mois, retomberent dans la confuſion. . . Mais 


ce weſt pas un mémoire ſur Padminiſtration 


de. M. de Choiſeul qu on me demande; mon 
objet eſt de dire la verite ſur le fait ae la 


.de Madame la dauphine. 3 


5 Apres les premiers momens que la nature | 


abandonne à la douleur, Madame la dau- 


phine voulut S occuper ſerieuſement de la 


_tache importante qu'elle s toit impoſce. Elle 


avoit ſoigneuſement recueilli tous les manuſ- 
cxits, les extraits, les notes de ſon Epoux; 


ſur- tout ceux que ce bon prince avoit Eti= 


quetes de ſa main: papiers. pour Pinſtruction 


de mon fils de Berry. Madame la dauphine, 


qui les appelloit ſon tréſor, fit choix de plu- 


ſieurs perſonnes pour les mettre en ordre. 


Son confeſſeur, Pabbé Collet, qui Pavoit 
Etẽé de ſon mari, lui donna un de ſes amis 


pour etre à la tete de ce travail; & Pon dreſſa 
en peu de tems un plan d' education metho- 


dique, dont les manuſcrits nn de M. 5 


le dauphin formojent h baſe. - 
Les cahiers Etoient remis 1 


5 Madame! la dauphine , 2 melee: quo on n les 


- " ; y 
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8 aujourd hui ſec © ie 
demens de M. le comte de L hn 

prendre chaque ſemaine, & de les lui remettre 


en mains propres, avec la defenſe la plus ex- 


preſſe d'en parler à qui que ce ſoit, parce 
qu'elle vouloit en prevenir elle meme le due 


de la Vauguyon, qu'elle r egardoit comme 


incapable, & cependant à qui elle ne vouloit 


pas deplaire; 3 mais elle avoit reſolu-de' ne lui 
en parler quꝰ au moment ou elle entameroit 


ce nouveau plan d education „qu'elle comp- 
toit commencer à exccuter aux fetes de noël 


1766, parce que Panne de deuil expiroit 
alors, & qu'il ne lui falloit certainement pas 
our ſe familiariſer avec un 
genre de travail, qui juſqu er ny avoit te 


moins de tems 


abſolument etranger. 
Cette mere tendre ſe faiſbn bs cette oc- 


cupation un devoir facre & un plaiſir que 
Yon ne peut exprimer. Elle apprenoit par 
cœur preſque tous les cahiers. deſtinés à ſes 


enfans. Sa memoire avoit &t6 exercèe de 


tout tems; elle ſavoit aſſez bien le latin, 3 


Etoit familiere avec Horace. Chaque jour 
'Tabbe Coller lui faiſoir repeter ſa lecon de- 
ducation dans ſon oratoire. Cette princeſſe 
dui avoit du talent naturel, de Peſprit, de 
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energie & infiniment de caractere, ne ſe 
laſſdit de rien. A meſure que cette veuve in. 
forrurice avancoit dans une lecture où les 
extraits de M. le dauphin étoient difſemi- 
nes avec art, elle verſoit des torrens de lar- 


mes. On peut ſur cette ſimple Ebauche de- 
viner quelle influence une telle Education 


auroit eue ſur des cœurs jeunes, bien nes, 
&& guides ſans relache par la meilleure des 
meres. Quelle difference d'une pareille inſ- 
titutrice aux tducateurs ordinaires ! Combien 
des legons fi touchantes devoient etre mieux 


accueillies que ces documens arides, qui le 
plus ſouvent degonitent à jamais du travail 


| auquel: its-pretendent' ; 


Madame la dauphine ne ſe e "rt 
Aa ces Occupations relatives à Peducation de 


fon fils aire; elle penſoit à elle - meme; elle 
penſdit au bien de Petar, Elle avoit un homme 
de confiance qui Pinſtruiſdit par 6crit chaque 


ine e vice 9 falloit gu *elle fut; ce | 


toient ſes propres expreffions. Pomiez tom 
| charge de lui remertre- tout à elle ſeule; elle 


avouoit que le roi lui parloit de beaucoup 
de Verdun Nicolai * 


de choſes, & Pe veque 


conſeilloir bien de tout 'Ecouter. 
Cet * alloit etre premier aumònier 
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a Madame la dauphine. Caractere ardent „ 


ambitieux , factieux mème; c etoit lui qui, 


en qualitè d' agent du clerge , fit cette re- 


ponſe a M. de Machault, controleur-gene- 


ral... Vous ſonnez le tocſin, lui diſoit le 


miniſtre, — Oui, Monſieur, quand vous met- 
tez le feu par- tout... Ce mor dit en 


pleine audience toit vigoureux. On agitoit 

alors la fameuſe affaire des immunités du 
clerge, a Poccaſion de Jaquelle Silhouette fit 

ſon livre. Ne repugnate veſtro Bono. 


Tel Etroit Petat des choſes en 1766, lorſ- 


que la cour ſe tranſporta a Compiegne. Ma- 


dame la dauphine avoit point encore uſe 


de la permiſſion que le roi lui avoit don- 


nee de conſerver ſon rang à la cour; elle 


avoit voulu laiſſer Ecouler les ſix premiers 
mois de grand deuil; mais le jour de ſaint 
| Jacques elle parut, & tint dé ſormais la cour 
les jours de chaſſe. Alors ſe deploya- | 


quelques occaſions la vigueur de ſon carac- 
tere. Un jour entr autres qu'on lui ſervit deux 
.eufs qui, avec le lait qu'elle prenoit à la 
rigueur, formoient ſon diner, Pun de ces ceufs 
ſe trouva couvé. Elle ſe tourna du cöté de 
M. de Muy, ſon maĩtre· hotel, & lui dit ces 
mots: voyer y Monſieur, comme on * 
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mais d'un ton fi fier, qu'on en parla tout 


le voyage. On n' toit plus accoutumè à en- 


tende de ces phraſes des maitres, qui tuent 
les hommes quand elles ſont appliquees a 


propos. La vue de ce poulet vivant fit hor- 


reur à la princeſſe; il lui prit une quinte vio- 


lente, qui devint la ſeule reſſource des par- 
tis furieux qui lui Etojent oppoſes. Cependant 
les aſſiduitẽs du roi auprès de Madame la dau- 
phine devinrent très: frẽquentes: chacun ou- 
vrit les yeux, & les e infernales ſe 
renouerent. > 


7 la mort de M. le 8 a veuve 6 3 


avons dit, avoit obtenu du roi quꝰ elle ſeroit 
loge le plus pres qu'il ſeroit poſſible de Pap- 


partement de fa majeſt6: en conſe quence le 
roi lui deſtinoit celui qu occupoit feue Ma- 


dame de Pompadour, lequel a Pinſtant de fa 


mort avoit et diviſe. par des dames du ſer- 

vice, & tout de ſuite habite. Pour rendre cet 
appartement logeable , il ſuffifoir d'enlever 
quelques legerescloiſons. Lintrigue contraire 


gagna le vieux Gabriel, premier architecte, 
aw par anciennetẽ de ſon ſervice de quarante- 
| quatre ans auprès de Louis XV, lui faiſoit 
croire ce qu'il vouloit. Gabriel perſuada au 
_ que les. groſſes d Etojent AT, ; 


. * 5 3 wr, FR; * 
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& qu'il y auroit du danger pour ſa majeſtk, 5 
lorſqu' elle ſe rendroit chez Madame la dau- 
phine. Cette opinion accueillie entrainoir 
a reconſtruction totale des plafonds. Cepen- 
dant il ne S toit alors 6coule que vingt mois 
depuis la mort de Madame de Pompadour; 


ces poutres ne pouvoient pas S etre pourries 


dans un ſi court eſpace de tems; mais le 


roi n'oſa rien prendre ſur lui, & ordonna 


7 elles ſeroient viſitées. 


La cour {journa deux mois & 28 2 
Compiegne, parce qu'il n'y eut pas de Fon- 


tainebleau; le roi ne voulut pas donner à fa 


belle - fille ce ſpectacle de douleur, la vue de 


ce lieu de ſes ſouffrances & de ſa perte fu- 
neſte: mais comme ce prince ne pouvoit guere 
ſe paſſer de ſon ſerrail pendant deux mois, & 
qu'il ne Pavoit pas fait venir a Compiegne 
a cauſe de Pincommoditè du local, il coupa 


fon ſéjour, laiſſa la cour a Co & fut 


paſſer pres de huit Jours', rant : N 
| ru Choiſi. 


M. de Choiſeul fut be ce voyage de Choil; 
& ceſt-li qu'il obtint du roi que ce prince 


: perſonnifieroit, pour ainſi dire, dans le mé 


moire juſtificatif que M. de Caldnne:ki pre- 
ſenta le premier ſeptembre, en écrivant de 
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A propre main au bas de ce mEmoire : gue 
M. de Calonne mavoit rien fait gue par ſes' 


ordres ; qu'il Þ approuvoit en tout, & gui 
Paurorifoit d le faire imprimer. Le roi ſe ſubſ- 


tituoit donc à M. de Calonne; devenoit par 
conſequent Paccuſateur de M. de la Chalo- 
tais, & juſtifioit le maitre des requetes du 


fait 5 porte-feuille. On accuſoit M. de Ca- 
lonne d'avoir affect un oubli chez M. le 


vice-chancelier „pour que ce chef de la juſ- 
rice. put lire des pieces ſecretes que M. de 


| a Chalotais avoit confices à M. de Calonne , 3 


K dont celui- ci ne pouvoit donner une com- 
munication notoire, publique & legale que 
ſous le maſque de Petourderie & de la diſ- 


5 traction, en affectant de laiſſer trainer ſon 


porte - feuille de poche; ce qui lui reuſſit. Le 
memoire de M. de Calonne fut imprimé 4 
Pi imprimerie royale & rẽpandu par- tout. Cet 
homme Ta pu ſe juſtifier par un tel mEmoire ; 


' Wa "avoue au contraire des faits dont le pu- 
blic pouvoit douter, & M. de Choiſeul abuſa 


die la foibleſſe du roi pour lui faire ere un 
role atroce dans ce drame d' iniquitè. 

Le roi avoit promis à Madame la lader 
de viſiter par lui=-m&me les fameuſes pou- 


tres. Gabriel les fit d&couvrir pendant le ſe- 
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jour de Choiſi, & le roi les trouva aſſez en- 
dommageèes pour que Parchite&e neut pas 
tort dans tous les points; mais il fut recon- 
nu qu'ils aurojent pu durer plus long-rems. 
que la vie du roi mème, & peut-etre que 
les gros murs. Cependant i fut decide qu'elles 
ſeroient renouvellees. Le parti fe flatta da- 
voir tout gagné, & ne douta pas que Ma- 
dame la dauphine au retour ne fur: releguee 
dans un coin du chateau mais le roi donna 
à fa belle - fille tout le local des petits ap- 
partemens, qu a n, ai Madame * 
Narr 2 Ion TY 
LLaa faveur da Madame la Aubin augmen- 
toit viſiblement; mais on la chicanoit en- 
deſſous ſur tous ſes deſirs; par exemple, elle 
obtint alors du roi la place de ſurintendant 2 
Madame la ducheſſe de Berry, pour un des 
proteges de feu M. le dauphin. Deès le len- 
5 pros. id M. de la Verdy, qui':Etoit un des. 
pions ere de M. de Choiſeul, fit ſi igner 


au roi une dèriſion par laquelle it fut dit? 


que toutes les charges de nouvelle creation 
Sacheteroient. Celle de ſurintendant de la 
maiſon fut taxce a cinquante mille cus. 
9 Madame la dauphine comprit qu'on lui 

avoit jJoue un tour. Son intention & la vo- 


r dg 3 


04.1 


lonte- du roi avoient Eté la veille de 8 


cette charge gratis a ſon protege , en execu- 
tion de la promeſſe du dauphin, ſur la de- 
mande de ſa mere. Madame la dauphine fut 
outrèe, & preſſa le roi: le jour du premier 
conſeil à Verſailles après Compiegne, auſſi- 
tot que le roi appercut dans 5 galerie le 
recommands de fa belle- fille, il vine à lui 
tout droit. & lui dit: Vous aurez votre lettre 


ſi-rsr oor fera les maiſons ; & fans attendre 


de reponſe, il ſe retourna & prit le chemin 


de la porte de glace. On regarda cette atten- 
tion du maitre comme une grande faveur; 
mais le roi ne ſe conduiſoit guere autrement 


dans les circonſtances embarraffantes. Ce 


prince deſiroit de faire quelque choſe. da- 


ö greable à la dauphine , ſans brufquer ſes mi- 
niſtres; de forte qu'en donnant à ſa belle- 


fille, & retenant ſur la demande de M. de 
| Laverdi, il ne pouvoit couvrir cette con- 


duite e ee que par une honnètetẽé 


2 apparat qui prouvoit au moins fa bonhom- 


mie, en devoilant ſa foibleſſe. Cependant 
Auel pays C eſt que la cour! Une fi pitoyable | 
bagatelle fit jeter les yeux ſur un ſimple maitre 


des requetes, que le miniſtre principal ne pou- 


ou fouffrir, ag Tavolt ni bureaux ni pen- 
. ions, 


* 
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ſions , àuquel on ne diſtribuoit que de pe- 


tites affaires à rapporter. Le duc de Duras 


qui vouloit donner Madame de la Poupliniere 


au roi, demanda auſſi- tõt pour rapporter ſon 
affaire, à l' homme à qui le maitre avoit parle; 


& voila comme un mot, comme un clin- 
dil Cleve , abaiſſe. gs. 2 

M. de Choiſeul s appercevant au mois d oc- 
tobre 1766, que malgre toutes les intrigues 
ſouterreines; le credit de Madame la dau- 
phine ſe fortifioit auprès du roi, ſentit qu'il 
falloit donner de nouvelles preuves de ſon 
pouvoir, qui en impoſaſſent aux obſervateurs. 
II crea fix places de conſeillers d tat; ce qui 
ne S' toit pas vu depuis 1661; fit vaquer par 
cette maneuvre des intendances , plaga tou- 


tes ſes creatures , & ferma la porte aux au- 


tres, parce qu'il ordonna par Parret de crea- 
tion des nouvelles places de conſeillers d' tat; 
qu'elles s &teindroient à meſure, juſqu'a ce 
que le tableau fut rẽduit de nouveau au noma 
bre primiriyeenant fixe par Colbert; de ſorte 
qu'il n'y eut plus de mouvement dans le con- 
ſeil. M. de Choiſeul par cette operation an- 
ticipa tout en un moment pour plu eurs an- 


nees. 
e la ante bs ee ane 
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certs ſante qui Etoit le vrai thermometre des 
intrigues, devenoit meilleure chaque jour. 
Tronchin ſe joignit à la Breuil, ſon médecin, 
& laconduiſit à merveille; la princeſſe qui ceſſa 
le regime du lait, reprit ſes forces, dina en 
public, parut au jeu de la reine, & ſe trouva 
2 noël en Etat de commencer ſon grand ou- 
vrage; mais le petit deuil la retint; elle ne 
voulut rien faire que les fix ſemaines qui ſui- 
vent ordinairement Pannee de deuil ne fuſſent 
 ExPirees. Enforte que Pepoque de ſon travail 
fut irrevocablement fixce pour le mois de 
| fevrier I 76 7. Mais independamment de ce 
projet, les conferences avec le roi devenant 
tous les jours plus intereſſantes & plus fre- 
quentes, elle propoſa le plan de ſon EPOUX , 
& porta hautement & avec une vigueur peu 
commune, MM. de Mui & d' Aiguillon au 
miniſtere. Quant au garde. des· ſceaux, il Etoit 
naturel que Peveque de Verdun fit choiſir 
ſon frere le prefident de Nicola. 
En j janvier 1767, Madame la dauphine ſe 
promenoit tous les jours en voiture, malgre 
la rigueur de la ſaiſon, & Tronchin fut ſi 
content de ſon Etar qu'il dit à Pabbe Collet, 

qu'il Etoir es- tente de deEclarer au roi, qu'il 
5 a regardoit comme ſauvte & qu'il IM 


(Wl - 
&elle; Quant aux affaires générales, le roi 
promit formellement à ſa belle- fille de com- 
mencer le changement de ſon miniſtere par 
le garde- des- ſceaux, & les choſes furent au 
point que Madame la dauphine ayant donne 


la parole du roi au preſident de Nicolai, Ma- 


dame la preſidente de Nicolai, qui eſt une 
femme Econome & menagere, acheta le linge 
neceſfaire qui fut coupe & ourle a la fin de 
janvier. L?eveque de Verdun eut la promeſſe 
de la nomination de France au chapeau, & 


Madame la dauphine le faiſoit traiter avec le 


cardinal de Luynes de ſa place de premier 
aumonter , &c. &c. Or le cardinal de Nico- 
| lai ſeul, ſeconds de la fierté & de Pelevation 
du caractere de Madame la dauphine , Etoit 
capable d ecraſer à jamais tous les Choiſeul, 
d' autant que le roi ne demandoit quꝰ à etre 
ſoutenu. 
Tel ætoit le peril i imminent 1 preſqu 3 
vitable ou ſe trouvoit M. de Choiſeul dans 
le mois de février 1767, lorſque Tronchin 
ne ceſſant de vanter Petat de Madame la dau- 
phine, & cette princeſſe ſe trouvant tres- 
bien le premier mercredi de février 1767, 
elle prit la taſſe de chocolat qu elle avaloit 


tous les matins. L inſtant d apreès elle ſetroubvss 
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mal; les ſyncopes, une perte effroyable ſur- 
. viennent. « .'> Tronchin, accompagne de la 
Breuil, deſcend auſſi-tõt chez le roi & lui 
dit: * Sire; depuis quelques jours, je vou- 
5 lois rendre compre à votre majeſtè de Petat 
1» de Madame la dauphine, pour Paſſurer que 
5 je ctoyois pouvoir rẽpondre de fa vie. 

La criſe qui i ſurvient ne 25 avoir FO: une 
cauſe ſurnaturelle. Tak, 

De ce moment & juſqu? * 12 que cet 
Etat dura, Madame Ad&laide qui ne quittoit 
point Madame la dauphine; & qui vivoit 
avec elle dans la plus grande intimitéèé, lui 
adminiſtra le contre-poiſon de Madame de 
PVerue, qu'elle tient de Madame la princeſſe 
de Carignan; & qu'elle a toujours dans les 
caſſettes qui la ſuivent. L/abbe Collet, Po- 
miès; &c. furent preſens 4Pevenement, & en 
ont rẽpetè nettement & ſans myſtere tous les 
details à qui a voulu les entendre. Tous les 
matins juſqu' au 12, Madame Adelaide a 
fait elle- meme la taſſe de chavolac de Madame 
12 dauphine. 

Beccari fut ſoupconné; 4 tenoit dew petits . 
appartemens; Dour, garcon d' office, lui a 
vu appreèter la taſſe de chocolat ſuſpecte; ; il a 
dit qu'il ne comprenoit pas comment il fal- 
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| toir autant de tems pour preparer une taſſe 1 
de chocolat, & pourquoi Fon y faiſoir entrer i 
tant d' ingrẽdiens, des eaux qu'on tiroit de 1 
divers flacons. Le Dour eſt actuellement 9 
matere-Phorel de M. d Ammtcourt, conſeil- F 
ler au parlement, | A 
Juſqu'au 12 de feyrler il paſſa pour und 1 
tant que Madame la dauphine mourroit em- A 
poiſonnee, L/e&veque de Verdun & Madame 4 


la ducheſſe de Caumont ne s'en cachoient 
pas le moins du monde; & ce qu'il y eut 
d<trange, C eſt que M. de la Vauguyon qui, 
juſquꝰ au 12, dit comme les autres, chan» 
gea de langage le jour de la mort, parce qu'il + 
eraignit d' etre renvoyé, Lanecdore du poi- 
ſon articulèe par le gouverneur des enfans de 
F. rance., prenant plus d' importancde. 
Cet affreux èvenement cauſa une fermen - 
1 inexprimable; le roi ſe conduiſit ſage- 
ment & ne parla point; mais Tronchin qui 
ſoutint le mot de ſurnaturel, n'en voulut 
point avoir le dementi, Après tout que riſ- 
quoit- il? ... C'ëtoit ſon opinion. Que fit-on? 
Senac fut gagne , & Pon devine bien par qui. 
On aſſembla toute la facultè de Verſailles. Le 
corps de la princeſſe fut ouvert en preſence. 


de quatorze perſonnes qui flgneenc le pro- 


. 


(86] 
cds verbal, aprts que Senac eut interpellé 
Tronchin & la Breuil ſur le fait du poiſon; 
& comme en effet il n'y en avoit aucune 
trace, les deux medecins ſe turent. 

On affecta pour lors de Wane al ce pro- 
cès verbal; on contourna Madame de Nar- 
bonne; Madame Adelaide „qui eſt verſatile, 
abandonna ce qu'on voulut, & on lui promit 
quelle ſeroit ſur · intendante de education: 
ce qui lui vaudroit la diſtribution des graces 
de tout cet intérieur; enſorte que peu de 
5 après la mort de Pinfortunce Page: , 

Mais les partis MINI ne 8 6 
pas. Dabord il s'en éEleva un trèes- violent 
contre Madame Adèlaide dans Vinterieur de 
la reine; on fit entendre à cette derniere prin- 
ceſſe, que la ſur- intendance de education 
lui Etoit de volue de droit, & non à la tante. 
De- là il réſulta que ni la reine ni Madame 
Adelaide ne S en mèlerent; que le duc de la 
Vauguyon ſe mouroit de frayeur, & que les 
abbes & les ſous-gouverneurs continuoient 
leurs petits blames; leur pitoyable routine. 
Le foyer de cet incident vint tout naturelle: 
ment des PP. Trümpzinsky & Onegansky, 
Fllires 3 confeſſeurs de Marie 2 , * 1 


7 
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n e à cette princeſſe Madame de 


Narbonne comme une intrigante, & tous les 


commentaires. 
Quant aux medecins Tronchin & la Breuil, 


ils S'expliquerent non pas hautement , mais 


ſuffiſamment pour entretenir un parti. Aftruc 


le fortifia; & comme il avoit de Peſprit, il 


accredita cette verſion avec dautant plus de 
facilite, que les médecins de la cour ont tou- 
jours dans les médecins de Paris des anta- 
goniſtes redoutables, D'ailleurs la reputation 
de Tronchin, juſqu alors intacte , reſteroit- 


elle entachẽe par b. de la facults de 


Verſailles? 
Le roi fut inquiet, * S'ouvrit A M. de 


Soubiſe & A M. Bertin. On reduiſit la queſ- 


tion 2 ſavoir Sil y avoit des genres de poiſon 


qui puſſent faire perir ad tempus fans laifer 
de traces. | 
M. Bertin chargea Acai ds i | 


& ce dernier accepta d autant plus volontiers 


qu'il avoit avancè le fait pour etre vrai; S eſt- 
2-dire, qu'il ſoutenoit Pexiſtence des poiſons 


ad tempus. En conſequence il fit venir PAl- 


lemagne plufieyrs traitES, & travailla concur- 
remment avec la Breuil & Tronchin; ; en- 
ſorte que pendant plus de fix. mois , quand 
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on alloit chez la Breuil, on ne trouvoit autre 
. choſe ſur le pupitre que des traits de mede- 
eines ouverts à Particle de venenis, 
Bourgelas, fort lie avec un homme très- 
" Inftruie, furer infarigable , & qui avoir perdu 
plus qu'un autre à la mort de Madame la 
dauphine, ne lui cacha rien, & ſans accuſer 
perſonne il lui dit que le poiſon ad tempus 
exiſtoit; qu'il toit particulièrement à Naples, 
& que ce ſeroit lui rendre un grand ſerviee 
que de eontourner adroitement quelques 
: Etrangers ſur ce fait, en y mettant un grand 
art, en ne compromettant qui que ce ſoit, B 
en Jaiſfanc i ignorer a tout Fynivers que le roi 
Faiſoit travailler, que des miniſtres etoient 
' Charges, & c, &c, Au reſte, la matiere étoit 
aſſez ſer ieuſe par elle meme pour meriter 
- Fetre approfondie, Ae 
Le confident de eie jeta auſſi- = tot. 
les yeux fur Pabbe Gagliani, dont il eroit 
connu. Perſonne wetoir plus capable que ce 
"ruſe Napolitain de lui procurer les details que 
Pon defiroitz mais il falloit y mettre d autant 
plus de fineſſe & de dexterite , que Pabbe | 
petillant Cefprir auroit, Tar la molndiry done 
nee, devine bientôt tout le reſte. Voici le 
haſard ſingulier qui, dans le voyage de Com- 
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piegne en 1767, procura la ſolution du pro- 


bleme : intelligence de ce fait neceſſite une 


digreſſion. | 
Les voyages de la cour tiennent. un peu 


de la liberté de la campagne; il y a moins 
d' ẽtiquette; on entre par- tout à toutes heures. 
Les diſtances a Paris S oppoſent a la facilits 


de choiſir les momens, ou bien il ne faut 
avoir qu'un objet en vue. 
IL'inſtant favorable pour jouir de Pabbe 


- Gagliani *roit le matin vers onze heures; il 


avoit Phabitude de travailler au lit de tete, 


comme Deſcartes; avec cette ſingularitè qu'il 


Etoit nu comme un ver entre ſes draps, ſou- 


vent la couverture pardeſſus la tète. Jamais 
la porte n'etoit ſcellee ; enſorte qu en S ap- 


prochant en tapinois, on Pentendoit quel- 
quefois marmoter des morceaux qu'il com- 


poſoit, ou appliquoit en veritable improvi- 
"Mew: Ainſi . quand, Fanet, > ny ion des 


S Ccria dun ton tle Sybille: "op 


Geis Inimica mi T rrhoenum navigatequor 5 


Vers de Viegile autant mieux e e a 
Poccaſſon, que d'une part il devenoit per 
Oonnel a Pabhé dont la famille avoit été en 


— 
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tout tems horriblement perſecutee par les 
benits peres, & que de Pautre le roi d'Eſ- 
pagne les envoyant tous en Italie, cette gente 
ennemie ſe trouvoit ſur la mer de Virgile. 

Quand cet abb A lazzi entendoit quel- 
qu'un, il ſortoit la tete comme font les vers 
à tuyaux. Pour lors on voyoit ſon corps nu 
Selever & prendre un grand vildes - chour, 
qu'il endoſſoit pour avoir, diſoit - il, poil 
; contre poil. Tl croiſoit ſes junbes & tenoit 
ſon lit de juſtice qu'il appelloit electa juſtitia, 
d' ELITE JUSTICE. Cette e en won 
pas mauvaiſe. | 

Son ſinge qui ne 11 quittoit nende jamais 
| Etoit un animal tres - particulier, c ailleurs 
tres · vigoureux. L'abbè en raffolloit. II toit 
perſuade de la metempſycoſe, & ne doutoit 
pas que Pame Mun Pitt, d'un très = grand 
miniſtre , d autrefois celle d'un mathema- 
ticien, Fun aſtronome, d'un fecretaire d am- 
baſſade, d'un muſicien, &c. ne fut dans ſo 
ſinge. Et pourquoi ces variantes? C'eft que. 
Fabbe obſervoit routes les inclinations. de cet 
animal, & en tiroit des conſequences. Un 
jour il Samuſa à balancer Ia lampe de ef- 
Calier, caſſa la marmite de verre, & repandit 
n La rampe de fer * de cette 


[wp]. 
liqueur, tacha Phabit de Pambaſſadeur Cantil= 
lana. Celui-cid'ordonner que Pon tuat le ſinge, 


Pabbe de dEmontrer par ſes lazzis que c toit 


ame d'un ſavant qui réſolvoit le probleme 


de Poſcillation du pendule; la compagnie de 


rire, & la nouvelle de ce jour &toit Phiſtoire 
du 48 de Pabbe.... Une autrefois il jeta 
par les fenetres une cuvette pleine d eau 


Cꝰ'etoit pour calculer la deſcente des graves... 


Tantòt il fourroit ſes mains dans Pencre & 
les appliquoit ſur la muſique de Pabbe.... . 
Nouveau genre enharmonique. . . II lui laiſ- 
| ſoit parfois dEcacheter les deptches, & ce 
ſinge le faiſoit veritablement avec la derniere 
_ adreſſe.... Et le voila membre du corps di- 
plomatique..... Sil dechiroit les rideaux de 
taffetas d'un bout à Pautre par bandes à ſai- 
gner .. . C toit un autre Winflou & ainſi 
à chaque ſottiſe nouvelle... Mais enfin cet 
animal devint le rival de ſon maitre, & un 


jour que Gagliani careſſoit devant lui de très- 


pres ſa maitreſſe, le ſinge voulut en avoir fa 


part. La place Etoit priſe; le ſinge entra en 


fureur, & ſaiſit Pabbe à la gorge pendant 
qu'il fourrageoit la belle. Il fallut appeller du 
ſecours; on ne put jamais arracher le ſinge 


qui ẽtrangloit Pabbe; on fut contraint de Ty 
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tuer: telle fut la fin extraordinaire de cet ani- 
foal. Ce fait a Etè grave avec toutes ſes cir- 
conſtances pour des livres gaillards, Pabbe 
Gagliani au naturel & . a. ne pas 
Sy tromper. 

Cet Italien ak une Alacits qui 0 WER 
e tout ce qu'on a connu en France en ce 
genre. Son petit corps trappu, monte ſur 
trois jambes dont la plus groſſe, dit - on, 
ntoit pas celle que Pon voyoit; bien nourri, 
plein de ſucs & de ſubſtance; aiguillonne ſans 

cefſe par le feu de vorant de ſon imagination, 

appètoit avec fureur les plaiſirs de Vamour. 
Melangeant à la fois les goùts italiens & les 
frangois, il n adoroit que les femmes; mais 


auſſi il leur ſacrifioit ſur tous les autels. Ses 


courſes vagabondes lui produiſoiĩent ſouvent 
die facheux accidens, Chaque rhume lui inſ- 
piroit un ouvrage. Gatti, ce celebre empy- 
rique de Piſe , ce charlatan inbeculateur, 
arrivoit chez P abbé avec des . & du 
mercure; c toit une comèdie: ſi tt gueri; 
le neophyte recommencoit de plus belle, 1 
le travail ceſſoit alors. Oeſt dans de tels in 
tervalles quꝭ ont EtE- compoſes: ſon. aeg | 
| xrait6 des monnoies, ſes commentaires ſur 
135 Horace, fa diſſertation ſur les Saints Criſto- 
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As Gothiques, que la ſuperſtition deſtinoit 
à preſerver de Papoplexie par leur ſeule in 
pection. (1) 


L'abbe Gaglian wei des habits galonnẽs A | 
brodes, &c. pour ſe deguiſer. Alors M. le 


chevalier partoit dans cet Equipage, & mon- 
toit a tous les Etages de la rue Saint-Honoré. 
Jamais ſon eſprit ne lui venoit que quand il 


8 Etoit bien raſſaſſiè de luxure, & de tous les 


genres de luxure. Un jour l racontoit à 


Pemiſfaire de Bourgelas les proueſſes de la 

veille, qu'il detaillox tous les genres de beautẽ 
wil avoit parcourus, les notes qu'il avoit 

recueillies pour former un beau modele, il 


montra un catalogue de vingt- ſept filles qu'il 


avoit fait mettre toutes nues dans Peſpace 


de quatre ou cind jours, pour faire, ſelon 
ſon idee, une Venus de Medicis. Ne. I, Ma- 


demoiſelle Zelmire, au coin de la rue des 


Vieilles - Eruves. -- Belle chite de hanches, 
&c. &c. & ainſi de ſuite juſquꝰà No. XXVII. 
Puis il peignit les varietes qu'il avoit eſſaytes 
dans ſes excurſions lubriques, & tout- A- coup 
il deplora fon maſheur de | wetre pas à la 
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0 « Et de . ces coloſſes fi n & adoſſes aux 
porches, afin qu'on les apperqùt de loin, & Ro ſe de. 


 fourner de ſes affaires. 
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ih car, dit - il; les Chinois ont des ma- 
| thodes a L infini pour prolonger, exciter, rap- 
peller les voluptès. . . Or, P interlocuteur de 

Pabbè ignoroit encore ou cette ivreſſe alloit 

le conduire, lorſque Gagliani, commengant 


par faire un grand éloge des nids d' oiſeaux 


que la nature a rendus plus communs chez 
eux que dans nos parages, ajouta: & tout 
cela weſt rien encore; ce peuple ſait travailler 
Popium & les moucſies cantharides avec bien 
plus dart gue les Europeens; jamais chez eux 
la ſante reſt affefee.... --- Oh! cela, lui 
repondit-on, c'eſt un conte; perſonne n' ignore 
le genre de mort de tant de gens qui ont 
voulu jouer avec ces aphrodiſiaques funeſtes, 
- & nous avons nommement exemple de Bon- 
tems, que Mademoiſelle Allard fit perir dans 
a joũte avec Mademoiſelle Sarron & Made- 
moiſelle Miré. Sarron dans une nuit ſacrifia 
vingt & une fois; Allard dix-neuf; Mircy ne 
pt remporter que dix-ſept couronnes, & ſon 
entreteneur perdit. Ils etoient ſept hommes; 5 
mais Bontems ſuccomba. ... | 
AAlors Pabbè dit: . II eft certain quien 
„ Europe Papprèt de ces drogues les rend 


v funeſtes & mortelles. Par exemple, 1 


» N — le melange de Popium & des mou: 


WS ©: | | 
„ches cantharides à des doſes qu' ils connoiſ- 
u ſent, eſt un poiſon lent, le plus ſir de tous, 
„ infaillible, & d autant que Von ne peut pas 
„ Sen n On le donne d' abord à de 
„ petites doſes, pour que les effets ſoient 
„ inſenſibles: en Italie nous Pappellons agua 
» di Tuſania; eau de Toufanie. Perſonne ne 
u peut en éviter les atteintes, parce que la 
»» liqueur qu'on obtient dans cette compo— 
5 ſition eſt limpide comme de Peau de roche 
„ & fans ſaveur. Les effets ſont lents & 
» preſqu*imperceptibles ; on nen verſe que 
„ quelques gouttes dans duthe , du chocolat, 
„ du bouillon, &c. Il n'y a pas une dame à 
„ Naples qui ren ait ſur fa toilette pèle- 
„ mele avec ſes eaux de ſenteurs; elle ſeule 
„connoit le flacon & le diſtingue; ſouvent 
„ la femme- de chambre de confiance elle- 
„ meme n'eſt pas dans le ſecret; & prend ce 
75 flacon pour de Peau diſtillèe, ou obtenue 
„ par dep6r laquelle eſt la plus pure, & dont 
»» on ſe ſert pour Etendre ou developper les 
„ odeurs quand elles ſont trop fortes. ' 
» Les effers de ce poiſon ſont fort ſim- 
„ ples. Vous reſſenteʒ d abord un mal-aiſe 
„ général dans toute Phabirude du corps. 
+ Le médecin vous examine, & wapper- 
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| 1 cevant aucuns \ympromes de maladies, tir 


„externes, ſoit internes, point dCobſtruc- 
„ tions, d'engorgemens, d' inflamrmatio 
” il conſeille les lavages, la diete; la p 


„ gation. Alors on redouble la doſe; ee | 


„ mal-aiſes ſans Etre plus caraQeriſes. ..., Le 
„ m&decin qui wentrevoit rien d'extraordi 
v naire attribue Fetat du plaignant à des 
„ matieres vicices, à des glaires „à des hu- 


v meurs peccantes qui n ont point Et6 ſuffi- 


„ ſamment entraintes par la pretniere pur- 


»» gation: Il en ordonne une ſeconde. Troi- 
» ſieme doſe: troiſieme purgation. Qua- . 
»» trieme doſe Alors le mEdecin voit 


»» bien que la maladie lui £chappe; qu'il ne 


9 Pa pas connue, quelle a une cauſe qui ne 
» ſe'dEcouvrira qu* en changeant de' regime. 


| ” II ordonne les eaux, &c. &c. - Bref, 


1+ les parties nobles perdent leur reſſort, ſe 


„ relachent , Saffectent, & le poumon ſur- 
»» tout comme la plus Allie de toutes, & 


» Pune des plus employees dans le: 198095 
= de Peconomie animale. 


* Des- lors la premiere 1 vous em- 
” porte, parce que le depòt critique ſe fixe 
, toujours ſur la partie foible, & par con- 


„ 9 ſur les lobes du Ppoumon 3 le pus 
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y Etablit, le malade wy fans remede. 


55 Et par cette methode on ſuit quelqu un 
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tant & ſi long=tems que Pon veut: des 
mois, des annees les conſtitutions robuſtes 


reſiſtent plus long = tems. Au reſte-;. ce 


n'eſt pas ſeulement la liqueur en elle- . 
meme qui tue, ce ſont plus encore les 
differens remedes qui alterent, 3 puis de= 
truiſent le temperament , abattent les for- 
ces, extenuent , & mettent hors d'ttat de 
reſiſter A 1a tamen inen og : 


ſurvient. 206 77 8 


On congoir bien que Fauditeur bensvole a 
de ce recit ſe garda de faire aucune teflexior 
A Fabbe Gagliani;il eũt et 
vec la plus parfaite indifference 3 $5 mais. il „ 


pompa tout, & remarqua A par lui avec raiſon, 


que quelqu'un qui auroit ſaiſi Perat de Mit 
dauphin dans les dernieres ances de fa Vies 
depuis Fepoque où il | commenta A fondre & 
& deperir, ne poutroit pas mieux en depein= 
dre les fympromes, les periodes & les nuan- 
ces. Pour Madame la ane le SONS 
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| Anecdot racontde par Monſieur * ſon | 


 beausfrere F***, & repetee par la femme 
de celui ci. Ce. Monft eur gi parle. 


NI. oncle tz, chanoine * neveu de ce 


N“, qui, ſous Louis XIV avoit la place 
| des gerards , & comme ceN**h de ſtinoit 


à ſon neveu, il Pavoit envoys à Rome en 


1702, en 3 de ſecretaire des chiffres du 
San de Janſon, grand-aumOnier ſous le 

miniſtere de M. de Torci. Alors le centre des 
: né gociations etoit Italie. 


Ce N* ** mourut A Verſailles . Pam- 
balſade. Apres la mort du cardinal de Jan- 


* ſon; mon oncle ne pouvant plus pretendre 


_ 4 th place des gerards, le cardinal de Rohan 
* Pattachapour les differens conclaves. C'eſt 
ce cardinal que les dames appelloient. la belle 
eminence , & que le regent nommoit le car- 
dinal la Planche, parce quayant voulu faire 


 ſieger le cardinal Dubois au conſeil, it y fit 


ſieger une eule fois la belle Eminence, comme 
pour preparer la place au premier miniſtre 
Dubois. e 


2 (991. 


Mon oncle obtint, par les Rohan, un ctat 


à Paris dans le tems de ſon repos, abbaye , 


penſions , &c. & pardeſſus un canonicat de 
Notre - Dame; avec cette ſingularitè que le 
pere de ce chanoine,<tant intendant d armèes 
darts les guerres du e , avoit fait alors 
donner a ſon fils un doyennè d'egliſe luthè- 


rienne: il en fut fait mention dans le traité 
de paix de Ryſwick; le pape, de ſon core, 


donna les brefs neceſſaires pour la compati- 
bilite & la diſpenſe de ſervice. Mon oncle a 
vécu plus de quatre - vingt - dix ans. On ne. 
pouvoit comprendre dans le Palatinat qu'un 
homme füt plus de quatre vingts ans doyen 


Cunt chapitre qui ne Pavoit jamais vu, & le 


general Fontenay, miniſtre de PEle&eur, toit 
charge par ſa cour de certifier chaque annee 
Feriſtence de ce patriarche. * . 
Je vivois chez cet oncle qui; n ayant point 
la mioroſite des vieillards, me permettoit dat -· 
tirer chez lui une nombreuſe ſociete; Les 
ceremonies de la cathedrale attirent un grand 
concours de monde dans ce centre de la ca- 
pitale. Les pompes f unebres , 5 ſingulieres par 
certains uſages anciens qu'on y conſerve ns 
appellent ſur- tout les Etrangers qui viennent 
y etudier nos antiquires, Tous les corps y 


2 


10 

aſſiſtent. On a ſoin de pour voir aux befoins 
phyſiques ; car ces Ceremonies ſont plus nui- 
fibles aux vivans par leur longueur, qu'elles 
ne peuvent Etre utiles aux morts dont on pre- 
tend honorer les titres ou la mEmoire. La 
famille royale eſt traitèe chez Parcheveque , s 
ainſi que le corps du clerge. Chaque preſi- - 
dent traite chez lui au retour ſa compagnie 
reſpective, &c. &c. 3 mais les miniſtres Etran- 
gers, auxquels le grand - maitre des ceremo=- 
nies affecte toujours une travee particuliere J 
Sen retournent à quatre heures mourant de 
faim, de froid & c ennuf; car les ſeances, au 
bout Tune demi-heure, ont raffaſie la curio- 
fite, & quand il faut Jetter cinq heures ſans 
remuer , elles degenerent en corydes tres : 
| Streu n 

A la mort de F cent VI. rof ;FElpagne, 
on fit à la carhẽdrale un maufolte magnifique. 
Le cclebre Michel-Ange-Slotz Etoit alors le 
decorateur des menus; nourri au ſein des 
beautés de PItalie qu'il venoit de quitter, il 
deploya dans cette occaſion fes ralens & ſon 
: Sent avec la plus grande intelligence. 
_ + Maffonts, Y-Solto-Maior, de Lima, pré- 
. Weber de Grimaldi, toit Fambaſſideur de 
n, petit homme , veritable pantalon, 4 
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figure de ſinge , „qui ſans beaucoup d eſprit, 
mais ſans morgue, ignorant la langue, mais 
inſtruit par le deſir de plaire, avoit aſſeʒ bien 
ſaiſi le caractere frangois, & ſe faiſoit aimer. 
Daas cette occaſion je lui offris la maiſon 
canoniale, L/excellence frileuſe accepta d au- 
tant plus avidement qu'on Etoit au cœur de 
Thiver; je le regus & le traitai avec tous ceux 
qu'il lui gli d'amener. Cette prevenance nous 
lia; il avoit une habitude parriculiere „qu' au- 
cun autre miniſtre Etranger na imitèe. Cha- 
que mercredi il donnoit un vinſreſco A Pita- 
lienne, des glaces pommadees (mantecatæ), 
fuivis un ambigu dont Poille à Peſpagnol 
formoit la baſe. La, tous ceux qui lui avoient 
Etè preſentes Etojent admis; il logeoit à Vho- 
tel Mole , dont la diſtribution permet de 
grandes affembides.. Grand concert dans la 
© galerie & dans les appartemens, jeux de ha- 
il | fard, de commerce, &c. Cela avoit Pair d'une 
Fete ſans apprers. Les dames de la cour qui 
4 netoient pas de ſervice, y venoient paſſer la 
, ſource. Celles qui aimoient la danſe y trou- 
; voĩent des danſeurs; 1 y avoit des . 
5 pour tout. : 
J Chaque ere pendant Phiver, F je trou- 
5 vois 1a doute h nature; je jouiſſois de tout, 


& 4 


I roxy 1 
| ns etre contraint à rien. Comme on ſe re- 


trouvoit le mercredi ſuivant, il n'y avoit point 


de viſites a rendre : Etiquette qui dans une 
ville comme Paris eſt impraticable pour quel - 
qu'un qui a de continuels devoirs d' etat. On 
ne peut les allier avec la Sean du 
grand monde qu à la cour, oh Pon nen peut 
jouir ſans avoir une place. Pallois donc beau- 
coup chez cet ambaſſadeur; & comme je m 7 


trouvois ſeul homme de robe, je devins bien- 


tot le Cicerone de tous les Etrangers quiavoient 


des affaires à ſuivre. Souvent un rien arrète 


un homme qui connoſt peu un pays & ſa lan- 
| gue; & il priſe plus ce genre de prevenance 
qui conſiſte à donner des &clairciſſemens, des 
indications, qui ne colitent rien, quin'engagent 
rien, que tout ce que nous appellons la 
politeſſe. Or les Etrangers ſont les inſtructeurs 
nes de tout homme qui ſait obſerver „& ſou- 
vent ils ſont tres · amuſans par la maniere dont 
ils ſaiſiſſont nos mœurs, par les contraſtes 
quits offrent, , par Þ originalits de leur eſprir 


qui nous paroit neuf, parce qu'il reſt pas le 


-n6tre, ou que P expreſſion en eſt moins com- 
mune. 


Un jour qu "un marquis mY 0s | 


- wentreprenoit de eonverſation, & me faiſoit 
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e ſur queſtions, fans que je -puſſe J 
deviner quel etoit ſon but, Y-Solto- Maior 9 
S approche de moi, & me Als dans ſon accent 4 
iberien: Mouſſu le conſeiller, y voila Pun iv 
„ gentilhomme que nous reclamons nous 9 
„ autres, quoiqu'il ſoit de la votre nation; 1 
„ car il eſt du pays de Soule: mais en qua- 1 


» lire de parent de M. d Oſſune, ma court 4 
„me le recommande. Cette ſemaine il seft f 
„ marie ſur la paroiſſe Saint - Pierre - aux 

„ Bœufs; il n'a jamais vu Paris; il m'a et 
5 preſents hier; je ne ſais point ſes affaire; 
» il ma ſeulement dit qu'il avoit des wies 
„ pour vouloir ſe fixer dans ce pays - ci; je 

v ſuis fort charme qu'il ſe ſoit approche de 
„vous; &'il a beſoin de quelques avis, je 
„ ſerai beaucoup ſenſ ble, f. vous lui en 
75 donnez 3 = 
 Aufſi-cor Y- Solro-Maior nous quitte & 
court dans une autre piece; car il rodoit ainſi 
ſans j jamais ſe fixer. Auſſi Pabbe Gagliani, qui 
le voyoit ſans ceſſe en Pair, lui dit un jour: 


| Si gua ſede ſedens, qua ſit 1 tibi commodaſedes, 
Ala ſede ſede , nec ab illa ſede recede. . 


-£s marquis de Lomellinos avoir W 
ans, & . fort novice quoique heriſſs 
| "GW 4 * 
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de prerentions. - ++ Vignorois, Monſieur ; „ lui 

— que vous fuſfiez marie, — Voila ma 
femme attablee H- bas à un berlan, ,. . Une 
beauté. Aſſurẽment elle me paroſt telle, 
Arrangement aſſez ſi ngulier ! 1 — Com- 
ment? --- Je ne Pai jamais vue; je ne la con- 
noiſſois nj q Eve ni Adam: mais Pai tou- 
jours eu le deſir de me fixer dans ce Tati, 
&& quelquꝰ un qui ſavoit mon projet, m'a pro- 
_ poſe de venir chercher à Paris ce que je de- 
ſirois „& que ſy trouverois ſũrement. Je ſuis 
riche; mes biens ſont ſtuds le long du Gave: 
Suzon & dans le Val-de-Roncal, que les Py- 
rentes ſtparent de la Soule. Je poſſedois à 
tout hafard, depuis pluſieurs annses, une 
lettre ſans dar de M. d Oſſun, mon parent; 
je Pai datee, & preſentée hier I'M. Pambaſ- 
dadeur; & me voila, -— Cette recommanda- 
tion ne vous avanceroit guere ,1i vous naviez 
cbautres entours. Au reſte, peut-on „ fans in- 
diſcretion , vous demander quelles font vos 
vues? --- Aſſurẽment, Monſieur; la maniere 
dont M. Y-Solto-Mator vient de vous parler 
relativement a mot, autorife de ma part une 
confiance que votre perſonnel m' auroit ſeul 
inſpire. = —— -- (Reverence.) —= Vous voyez ma 
femmie?. 11 e famille du — mais 
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elle n'a rien; Votre Gem Monſieur le 
marquis, me paroſt pouvoir y ſuppleer; vous 
trouveriez tres - diffic ilement ręunis le nom, 
les graces & la fortune, --- Quand je S 
qu'elle wa rien, .,. je ne ſuis pas t trys = EXA 
Oui & non; elle n'a point de bien, cela 1 
vrai; mais ſon tuteur m'a donné la connoiſ- 
fance d'une perſonne qui va remplir mes yues, 
en me procurant une charge que Jachete & 
dont j obtiens Pagrement par ſa protection. FE 
(Pendant cette tirade, le marquis quittoit ſa 
place à chaque inſtant, & affectoit de ne parler 
que de bout & le dos tournè à la chemince, 
dans laquelle il y avoit un feu à r6tir un tau- 
reau. .. Je me diſois en moi- meme: le pauvre 
diable ſe grille pour faire le petit - maltre. En 
effet, le marquis retrouſſoit ſes jambes comme 
un cheval à eparvins, & il ſuoit à groſſes 
gouttes, quoiqu il füt yetu à la legere comme 
Feit Er6 un baſque. Ainſi j; ajoutois dans mon 
foliloque: cet homme , d moitie Eſpagnol, eſt 
| frileux ; mais quelle diable de manie d ètre 
ve tu de la ſorte? que ne prend-il une fourrure 
comme les Ruſſes ! Cependant je repondois..,) 
" Charge militaire, fans doute , Monſieur? | 
dans Petat-major? — Non, Monſie jeur, je Vai 
point de freres; ma chere grand' mere ne 
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veut pas que mon nom $*Eteigne , & ne ma 
ſubſtitue les biens du Gave-Suzon quꝰà cette 
condition; car ceux du Roncal, je les tiens 
du chef de ma mere. Charge 2 la cour? --- 
Oui, à la cour; mais je veux du grand. _ 
Er dong quel genre? —- Je veux ce qui peut 
me rapprocher le plus de la perſonne de mon 
maitre, -— C'eſt bien vu, Monſieur; il y a 
des charges de la couronne; mais dans ce 
moment perſonne, que je ſache, ne veut sen 
defaire. —- Cependant, je ſignerai mon traits 
Cette ſemaine. A la verite, je ne connois point 
encore mon vendeur; mais je ſuis fixe... Au 
reſte, j ai promis de ne pas dire le nom de ma 
charge; ; ma femme meme 2 — * onc- 
tions? - Fonctions? oui & non. Ceſt- 
" a-dire, que vous pouvez aiſẽment vous faire 
"remplacer ? -— Au contraire, le ſervice eſt 
perſonnel ,-& je prete ſerment entre les mains 
du roi; & ce ſervice qui dure neuf mois, eſt 
force; mais les trois mois qui me reſteront 
me ſuffiſent, parce que mon intention a tou- 

jours été de ne pas habiter mes terres plus 

| long - tems. Et ces trois mois à votre 

choix? Non, & je rai de libre à bien 
4: prendre que les trois mois dete. Ceſtb- 

: dire, ary vous * faites pas Compiegne. * 
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| wile charge cela peut - il Etre? Seroit - ce | 
celle de Forget, capitaine du vol? il ne va 


jamais a Compiegne. --- Je ne voudrois pas 


de cette charge pour celui de mes valets-de- 


chambre qui porte mon or. . . (Je me 
dis: voila de la morgue W Peut - on 
vous demander la finance? Cent mille 
Ecus . Eſt· ce la charge de grand-fauconnier, 


de grand · louvetier? . . . (Avec fierte.) 


Et non, Monſieur; tel que vous me voyez, 


j'etois deſtine aux neEgociations , & mon 
: kei in a Ete miniſtre à Cologne. 


Cetoit un grade pour aller plus haut. --- I! 
mourut de la petite verole: voila le malheur; 
c*+toit un grand ſujet; il eũt Et à tout. 
(Puis de retrouſſer ſes jambes, de taper du 


pied, de tEmoigner une exceſſive impatience, 
de laiſſer meme Echapper quelques larmes de 


douleur. . Je diſois en moi- meme: voila 
unſi ngulier homme ; mais que deviner? Et je 


moſe lui faire certaines queſtions.) ... Si cela 
eſt, Monſieur, que ne ſuivez-vous tout ſims 
plement la carriere de M. votre grand couſin 7 

elle eſt noble. Je vous en ai donné la 


raiſon. Une ambaſſade eſt un exil; ma chere 


grand mere ne veut pas me perdre de vue, 


& i ici, je * dans mon plan mon gout , 


L ot 1 
mes vues, mon devoir filial... RA Dailleurs 
mon amour-propre ſe trouve flats, --- Etes- 
vous ſecretaire du cabinet avec la plume : 2— 
Place ſubalterne !. . e vous ai dit que 
je pretois nt entre les mains du roi; 
vous devriez me comprendre. Point du 
tout, je vous jure. Ce ſerment porte: que 
je ne recevrai point q argent de [ etranger ; que 
je wentretiendrai aucune correſpondance avec 
les puiſſances du dehors ; que je ne revelerai.., 
Je vous dis mon ſecret. --- Vous n'etes pas 
ſecretaire d tat? On finance pour ces charges 
à cauſe des brevets de retenue ; mais cepen- 
dant elles ne s achetent point. -- Paime mieux 
ma place que celle de ſecretaire dear, — 
Je n'y ſuis pas. Je Pairne infiniment mieux 
que celle de prem ier gentilhomme de la 
chambre. . (Puis de grincer des dents; les 
mains ſe criſpoient; le viſage en érétiſme; le 
. corps en contraction.) — Je nrappergois, 
Monſieur , depuis long · tems que vous ſouf- 
frez: vous trouveriez-vous mal? vous ne man- 
_ queriez de rien ici; il y a cinq ſemaines qu'une 
femme y penſa accoucher, les douleurs ceſ- 
ſerent, & om la tranſporta; mais le chirurgien 
de la maiſon eſt très-habile; ainſi, croyeꝝ - moi, 


ne vous contraignez pas. ( Le marquis de 


„„ 

Lomellinos ſouriant:) Ah! Monſteur, fi je 
vous diſois la cauſe de mon martyr, vous 
ſauriez tout. Mais je vois que tout votre 
corps eſt affecte; vous Etes dans une ſueur 
abondante; vous avez de la fievre. Non, 
je me porte bien. II eſt vrai que ce feu 
eſt tres · violent; que ne vous en éloignez- 
vous? Il pleut, le tems eſt doux; les lumieres, 
le tapis, ce monde. ... --- Eh! mais, Mon- 
ſieur, ſi c'eſt la grande chaleur que je cher- 
che? "A Quoi! de vous r6tir les jambes? -—= 
Helas ! Monſieur , jy ai des taches larges 
comme des-Ecus de fix livres: mon valet-de- 
chambre nya dit que dans ce pays - ci vous 
appelliez cela des maquereaux. Mais votre 
but? --- Ceft une habitude que je veux con- 
tracterzj je cherche \ m * faire; je ne puis pas 
me vaincre; la tete mꝰen tourne.— Eh! 
 Monfieur. .., --- Tout tient à cela; & Pau- 
trois déjà ſignè mes proviſions, fi Pon ne 
nVavoit conſeills de voir prealablement? Atäter 
de la poſition. Mais que voulez-vous donc 
dire? Vous me force: à vous reveler mon 
fecret; vous me paroiſſez avoir une ame hon- 
nEte.. .. Ne me trahiſſez pas... Jen mour- 


rois.... Tenez .... C'eſt que. JEXERCE Dn 


W oe mate ze regarde 
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attentivement le marquis, & je ſoupconne 
que P'eſprit s'aliene.) . .. Je prends la liberté 
de vous demander, Monſieur , ou vous ſouf- 
frez? Ceſt par interet pour vous; je ne parle 
plus de charges; je me ſus mal e 

¶Et des excuſes.) Ie vous dis que] "EXERCE, 

Je m'efforce, je cherche à mhabituer. — 
Mais à quoi? — Eh bien! puiſquꝰ il faut vous 
parler net, je ſuis Ecran pu Rol. . Ainſi 
au conſeil d' tat; ainſi dans le ſecret; ainſi 

au milieu des travaux les plus particuliers , 
| Kc. &c. KC... "—_ m' entendez à preſent? 
Il y avoit la charge d'6cran de la maitreſſe à 
vendre; je Paurois preferce ; ; mais on m'a dit 
que ce qu'il y avoit de plus grands ſeigneurs 


y viſoient ; les cardinaux meme ne la dedaj- | 


gnent pas, & ſont ſur les rangs.— He! 
Monſieur, vous ny<clairez .. .. je comprends 
enfin. . . Quelle extravagance vous fait - on 
faire? vous me paroiſſez un galant homme. 
— (Le marquis très-en colere.) Comment? | 


e qu appellez · vous? il n'y a pardieu pas ici 


de plaiſanterie. Cette charge: eſt ma dot. Ma- 
dame que vous yoyez m'a été livre nue: j al 
depoſc un pot- de- vin de douze mille livres, 
& mes fonds ſont prets. ... Et je m'en feli- 
eite: fonctions s houprables, » ſans contrainte; 


4 ttt + : 
je ſuis le roi par- tout, meme A Parmide 5 je 

connois les ſecrets du conſeil mieux qu aucun 
de vos miniſtres; je ne ſuis charge de rien; 
rien ne roule ſur moi; c ailleurs point ſujet 
aux viciſſitudes de la cour; les intrigues naiſ- Es 
ſent & meurent à mes pieds; je les vois ſe Y 

former, S ourdir, ſe tramer, ſe groſſir comme 
on appercoit le nuage quand on eft ſur 1a 
_ cime des Pyrences. Pas un Etre à la cour qui 
ne me reſpecte & ne mꝰenvie; je ſais tout; je 
ne parle point; mais mon regard s 'interprete z 5 
on tremble en ma preſence. . - Je ne connois 


rien de plus relevé. . . Mais, helas! helas) 


tout $'Evanouit, ſi je ne puis pas remplir mes 


fonctions, & voila ma douleur! ... (Et de 


retrouſſer les jambes, & de trépigner, tapes 
du pied, & preſque pleurer.) — Eh! Mon- | 


ſieur, 4 qui avez-yous depoſe ces douze mille 3 


livres? -— Au nomme Marie, Procureur, === 

Eh! oui, oui, Marie, procureur au Chareler; 
cour du Palais. Preciſcment. -=- Er pr : 
ciſcment , Monſie eur, vous E&tes Ia dan 
bois, au W d'un tas de routes. Marie eſt 


- 
- * 8 
4 4 5 k - 
* 


le depoſiraire du chevalier d Arcq, agent de 


: Madame Sebaltin. . . . Vous devez voir ce que 
je ne veux pas dire, --- Comment, Monſieur, 


> Vous as croyea?ꝰ .. 1 (Et les N de Saline 5 5 


Tor} 
| Dans ce moment Y-Solto-Maior paſſe; je 


85 Io retiens & lui explique tout en deux mots 
&& le pantalon de crever de rire. eee | 


il eut la bontẽ de charger ſon ſecretaire dam 
baſſade, le chevalier de Carron , de wirre 


Cette filouterie. On parvint à 8 rendre au 
marquis de Lomellinos ſes Hours mille livres j 


ions ee * n 


cnATITAE A 5 
dene de; ey 1 4 


2 8 . , combee de 1a picke de 4 200 AF * dans 
bo 1 1 de Grammont. | 67; 2 155 


1 x 'paſſion effrende tu j ouehr 1 1 in⸗ 
 Knſt weft abſolument rien en comparaiſort 

de Ds. des Eſpagnols , grands, petits 3 
femmes & enfans pour les feres des taureaux. 
Quand on en donne dans une grande ville, 
dẽous les bourgs de vingt lieues & plus A la 


ronde y envoient leurs habitans. A Seville 


dn compte plus de trente mille étrangers 
Auans ces jours fameux. Lamphithatre peut 


Ceoontenir quarante mille ſpectateurs; la place 


nſtr * * 1a men Ro- 


. min, 


I 
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mains, y eſt batie en pierre revdtue & ſous + 


tenue par des centaines de colonnes de mar- 
bre. Le reſte, faute d' argent; weſt encore 
quien bois couvert de bannes de toile. Les 


aſſientos Ou loges ſont en gradins; depuis le 


ſol juſqu au faite. Un mur de fix pieds, joli- 
ment peint en bois, regne autour de la place 


& forme Penceinte intérieure: de ſept en ſept = 
pieds , il y a une ouverture ſeulement aſſez 
large pour donner paſſage 4 un homme. Ceft= 


A que ſe retirent ceux que Panimal furieux 
pourſuit, Rarement uſent- ils de cet avan / 


tage; ꝙ autant mieux que chacune de ces 
petites portes eſt occupte par des ſoldats de 


la garde; mais le long de ce leger rempart 
regne un appui de bois ſur lequel Phomme 


pourſuivi poſe un pied pour s elancer de 
Pautre core. Quelquefois le taureau s acharne 
contre le bois & y fait d'afſez belles breches 3 
dCautrefois il ſaute pardeſſus; mais le plus 
ſouvent, il reſte ſurpris d avoir vu Echapper _ 
& diſpatoitre ſon ennemi; on lui laiſſe d ail 
leurs peu de tems pour ſe reconnoitre. Un 
manteau, un mouchoir, un chapeau qu'on 
agite pres de lui, un cri qu'il entend le diſtrait, 
& ſur - le · champ il ſe retourne & s acharne 
toujours ſur le premier objet qu'il rencontre. 


H 
* * 


1 
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Cat dans ce narurel de Panimal que conf? ſte 
la forte de ſecuritè des malheureux dévouès 
à ces exercices; ils s entendent fort bien, & 
ſe ſecourent entr'eux mille fois dans chaque 
courſe. Vous imaginez qu'un homme va etre 
mis en pieces, le taureau ſemble le toucher 
de ſes terribles armes; un morceau de linge, 
du le cri d un de ceux qui ſe trouvent autour 
de lui, le d&tourne vers ce nouvel objet de 
. ſa rage le plus ſouvent impuiſſante. Mais je 
I _myegare ; allons par ordre * la deſcrip- 
5 tion de ces 'Etranges fètes. 
A Madrid & Cadix, n paques juſques 
; vers la fin d' octobre, il y a regulicrement 
trois ou quatre courſes par mois, dans cha- 
cCaune "deſquelles on tue dix a douze taureaux. 
Elles ſont infiniment moins brillantes que 
a var; tout ailleurs; On y ſupplee par des jeunes 


Shs taureaux, des vaches & meme des veaux un 


| peu forts qu'on ne tue point, mais que Pon 


© pique, & avec leſquels on va à capear; Ceſt- 


A: dire que, qui veut deſcendre dans Parene, 
= preſente \ Panimal, & ſe place devant lui 
avec ſon manteau qu'il tient à deux mains 
& qu'il agite, pour exciter animal à fondre 
ſiur lui. Larr eſt d'tlever lemanteau, enſorte 
45 que Panima paſſe pardeſſous, ſans toucher 


rf Wwe 


We 


TW 


As 


= + WW] | 
A Seville, les fetes ſont beaucoup mains 
F requentes; mais elles ſont generalement plus 
remarquables à raiſon du golit des Andaloux; 
encore animes par la rarete , la force, la 
taille & la -fErocite des taureaux funages 
nourris dans d immenſes plaines, & qui nꝰont 


jamais vu qu un homme avant le grand jour, 
du du moins la veille de leur ſacrifice, C'eſt 
une gloire d'avoir nourri ſur ſa terre un tau- 
reau plus terrible qu'un autre; auſſi conſta- 
te- t- on avec. beaucoup de ſoin que tel tau- 
reau eſt ne & élevs dans tel piturage appar- 
renant à M. tel. La liſte imprimee ſe vend 


le matin, & il n'y a pas un amateur qui ne 
Pait à la main, pour ſavoir. A chaque taureau 
qui entre à qui Von va avoir A faire. En 
effet chaque taureau porte une marque diſ- 


: tinctive annonce dans la F 
. ſurintendance de ces fetes appartient 
excluſivement A un corps compole de vingt⸗ 
quatre gentilghommes , ſous le titre de maſ= 


tranſa ; mæſtrenſe ou maitriſe dont le prince 


des Aſturies eſt le premier compagnon n& 
dans toutes les villes & poſſeſſions eſpagno- 
les. Auſſi laiſſe-t-on 4 chaque fete une grande 
&& belle loge vuide, ol: Pon voit ſon fau- 
tewil 0 ſon portrait & deux ſentinelles. A core 


H= 


ds 
% 
RO 
= 
4 
* 
fd” 
* 
by 
Bo 
2.4 
1 
4 
* 


5 
- 

- 
2 

N 
of 
15 
* 
"FJ 
{ 
85 . 
+38 
BY 
ow 
$ 
4 
10 


. 
3 


N - 


Ws 


[a8] 


de cette loge ſont les affientos de la e 8 
ou ſont invitees les dames principales & tous 
les gens titres. On commence par affermer 
la place: cette annce 1781, elle Pa Ee pour 
les quatre courſes au prix de cinquante-ſix 
mille francs. Obſervez que la moitié des 
places ne ſe paient guere plus de huit ou 
dix ſols. La mæſtranſa ſe charge de payer les 
taureadors „les taureaux, les chevaux, &c. 
Le jour, le grand jour, le jour à jamais mé- 
morable & tant deſire enfin venu , des les 
deux heures du martin . , Vingt mille hommes 
vont 2 deux lieues de l. „ au- devant des tau- 
reaux qui ſont amenẽs afſez paiſiblement par 
des beufs qu'ils ſuivent , & dont le nom 
propre eſt maguereaux, (nom qui ne ſalit pas 
meme la bouche des femmes.) Les taurea- 
dors, ſuivis chacun de leurs quatre ou ſix 
Saudrilleros, & les picadores à cheval vont 
au- devant de peur d accident. Beaucoup d a- 
Jecionados | prennent la lance de picadores , 
& vont s'exercer & faire eventrer leurs che- 
vaux: ce qui ne manque jamais, par la ma- 
lice des taureadors qui aimeroient bien mieux 
qu'on ne harcelät pas leurs b&tes' avant le 
moment. Mille ou deux mille toiſes avant la 
e on ad * remparts ou baluſtrades 


of 
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5 de bois, je veux dire de longs barons atta- 


ches tranſverſalement à des pieux plantes de 
diſtance en diſtancę, pour que le public les 


voie paſſer a Paiſe & ſans riſque; mais la 


paſſion Pemporte , & tous ſe mettent dans 


enceinte. Il eſt rare qu'il n'arrive pas d' ae- 


cident, comme vous pouvez aiſtment le pen- 
er. Cependant ils ſont rarement graves , par 
Padreſſe inne de rout Eſpagnol en fait de 


taureaux. Pluſieurs gens, mEme de la plus 


grande qualite , le pourroient diſputer aux 
plus cclebres taureadors. Nous avons ici le 


comte de Miranda, homme de la premiere 


caſte, de trente ans, de la plus immenſe for- 
tune, & qui ne fait autre choſe que courir 
de taureaux en taureaux. Il ne manque pas 
une fete, & fait à la face de toute PEſpagne 


le meme wetier que pepe - illo, On ne lui a 
pas permis de piquer ni de tuer 2 Seville; 
mais il ne paroit pas un taureau qu'il ne 


Tagace 5 & ne le faſſe paſſer vingt fois ſous 
la cape, aux applaudiſſemens furieux de tous 
les ſpectateurs & ſur-cout des ſpectatrices. 


Au ſortir de la place, il n'y en a peut - etre 


pas deux qui lui refuſaſſent tout ce qu'il leur 


demanderoit. Au ſurplus, je le leur 1 | 


rois; 3 il eſt i h Plus Fi 0 * : 


% 


- 
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hu” que dix heures ſonnenr , les portes de 
Fe enceinte S ouvrent, & une rf de pres 
de quatre cents hommes, dont cent à che- 
Val, viennent dans la place; & apres diver- 
ſes wofür 808 & ſaluts xa loge du prince, 
Acelle de la maſtranſu, ils forment une ligne 


ou den de tout le diametre de 1a place, & 


„Ils chaſſent devant eux 


Savangant en ord! 


tous les majos (R elegans) qui y ſont 


depuis le matin à lorgner les femmes des 
loges chacun monte & ſe place, A un ſignal, 
"une nouvelle evolution fort agréable, poſe 
en un inſtant chaque ſentinelle à ſa place. 
La cavalerie vaenſtiite chercher Palguazil-ma- 
For qui vient en pompe faluer Peffigie du 
Pine, les vingt · quatre, & demander la clef 
da torril que (rhermano· major le chef des 
" vingt - quatre, qui change de deux en deux 
ans, lui jette. Le torril eſt une enceinte ſous 


les loges en face de celle du prince, ou les 


egg eau r enfern 16 chacun dans une 
cellule dont la porte eſt une herſe. Viennent 
i enſuite pour faire leurs rEverences „les tau- 
A  readors ou matadors, ceux qui tuent, ſüvis 
chacun dau moins quatre baudrillerog, cewx + FOUL 
"qui? 


Fay 17 
Pm 


lacent Jes dards ſur le col. du taureau, 


0 


pres dans le — de nos conrpurs ou plu- 


rot comme Figaro dans le Barbier de Se- 


ville. Ils font ſuivis de trois picadores à che- 


val. Ceux ci ſont d' excellens &cuyers: ils ſont 

armès d'une très- longue lance de bois, dont 
le bout eſt garni d'une pointe triangulaire 

de fer de trois à quatre pouces tres -aiguẽ; SY 


mais avec un bouxrelet à quatre ou cinq pque- 


ces de Pextremite , de peur que le taureau ne 


s'enfile lui- meme de part en part; ce qui 
quelquefois arrive 
& la force incroyable du bras du piqueur. 


Leur reverence faite, viennent pour la meme 


.CEremonie les e ee des mules en- 
Harnachees , qui doivent enlever le taureau de 


12 place après ſa mort, Poubliois de vous 


dire, que dans une chapelle attenante à la 
place, il y a un pretre avec les ſaintes huiles 5 
euchariſtie, &c. je ne ſais pas s il y a des 


chirurgiens. Le taureador qui meurt ſur hl 0 
place eſt excommunis. A Madrid, except 


quand le roi y vient, il y a une autre CEre- 
monie bien infame à mon ſens. On dit qu elle 


, et indiſpenſable dans le principe, tant la 


3 des grands & du peuple Etoit portee A 


- Fenton & j n au milieu de la place, 


H4 


ar la violence du choc 
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& y faire le metier de matador. Le n 
vient ſur un ane}, fait le tour de cette place, 
& lit un Edit qui condamne à deux cents 
coups de fouets, & à trois tours dans la 
place ſir Pane, 14 tete tournee du coté de 
la queue de Panimal, ceux qui pendant la 

renn deſcendront dans Parene, 
Iuoous ces preliminaires acheves , la mui. 
| ſe fait entendre; les taureadors ſe pro- 
be de cõtꝭ & autre; les trois picadores 
à cheval ſe placent, Pun à quatre ou cinq 
pieds de Pendroit d' ou doit ſortir le taureau, 
un autre derriere lui à égale diſtance, & le 
troiſieme derriere celui-ci, le long de la 

petite barriere ou mur de bois qui forme Pen- 
ceinte. Le gardien du torril a les yeux fixes 
fur la loge de la mæſtranſa, & au ſignal du 
mouchoir de Phermano+ major, la herſe ſe 
leve, on voit ſortir un taureau furieux de 
Ferre vu 'renferm6, & harcelẽ par mille pi- 
' quures qu'on ſui fait à travers les grilles de 


5 ſa cage. Le premier objet qui ſe preſente eſt 


le picador qui Pattend de pied ferme & lui 
| preſente ſa lance ( garrocha ); ce taureau ſe 


_ . precipite, & malheur au cheval, & ſouvent 


au ( ginete ) cavalier, Sil weſt pas repouſſs 
par la lance; Je taureau arte par cette pointe 


1 


I 
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qui lui fait une plaie donloureuſe, ſe jette fur 


le ſecond qui le regoit de meme, Il court au 
troiſieme qui Pattend & le repouſſe comme 


les deux premiers. Pendant cet intervalle, cha- 


que piqueur court à toute bride ſe ranger 


derriere celui qui n'a pas encore pique; ils ſe 
ſuccedent ainſi & font le tour de la place. Un 


taureau regoit ainſi ſouvent cent piquures, 
avant qu'un nouveau ſignal faſſe retirer les 
picadores, & ordonne aux baudrilleros de 

| commencer leurs jeux. Ces jeux ſont affreux. 
Vous jugez de la colere du taureau. C'eſt dans 

ce moment ol il mugit, ou il Ecume, ou 
il bondit au milieu de la place, que chacun 


des Baudrilleros, à Penvi Pun de autre, vient 


lui planter, & non pas lui lancer, ſur le col, 
bien entre Peſpace des deux cornes, & tou- 
jours en face de Panimal , deux baudrilles 
ou batons de dix pouces de long, ornẽs de 
banderolles: puis ils courent en chercher 


deux autres. Ces batons ſont armes d'un bout 
de fer tranchant & ferme en hamegon, de 


 Facon qu'il reſte fichè dans le col de Vani- 
mal 7 qui, quand il en a ſur le | col une 


vingtaine, eſt alors dans un accès de rage, 


-au-defſus meme de toute exageration, L'her- | 


mano majur ſecoue ſon mouchoir, les bau · 


7 
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. diflleros $4loignent „& vient le matador & 
pied; tranquille , une Ep&e de quatre pieds 
a la main droite, & dans Pautre un mor- 
ceau dctoffe, A ſon cri le taureau 8 arrete, 
ou ſe retourne devant lui; le matador avance, 
agite ſon drapeau; le taureau s' lance, & 
dans ce moment meme regoit le coup mor- 
tel. Obſervez que ce coup eſt porte- direc- 
tement en face du terrible animal; il faut 
que la main & le bras entier du matador ; 
fit place entre les deux cornes. Jugez 4 
quelle diſtance en eſt le corps du combattant! 
Pour que le goup ſoit bien porté, il faut 
qu il tranche la ſeconde vertebre. L' animal 
5 'combe fans vie; le matador ſalue Paſſemblee , 
vient enſuite faire la meme cerẽ monie au 
pauvre dupe {A qui il a dediẽ la mort de ſon 
adverſaire, & en 'regoit de argent que le 


peuple compte tres ſoigneuſement en vgyant 
combien de fois ſon idole ſe baifſe pour ra- 
maſſer les piaſtres; & ſi le nombre ne lui 
-paroit pas ſuffiſant, ſes cris & ſes hutes le 
vengent. Des que le taureau eſt abattu, les 
mules entrent, le tirent hors de la place & 
dans Pinſtant meme: il en paroſt un autre. II 

1 y a pas entre acte. Chaque taureau four- 
ait de douze a quinze minutes de com- 
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bat. Le dernier taureau, à chaque courſe & 


par- tout, exceptẽ a Cadix depuis un an, eſt 


ande aux, amateurs. Des que ce mo- 
ment decide eſt arrive, vous voyez les gradins 


&è les loges ſe degarnir, & la place pleine 


comme le parterre à la comedie. C'eſt au 


taureau. Tachez de deviner comment, chez 


un peuple auſſi religieux, (je ne parle ici 


Fhumanite ni de police), on peut permet- 


tre un amuſement qui expoſe Evidemment 
la vie de cent ou mille perſonnes? Cepen- 


dant les accidens ſont rares: on laiſſe vivre 


peu de tems ce dernier taureau; mais en 


mix ou huit minutes combien de coups de 

cCorne un tel animal ne peut- il pas diſtribuer? 
Des qu'il eſt rue, il n'y a pas un des ſpec - 

tateurs qui ne ſe jette deſſus pour pouvoir lui 


donner un coup de ſon poignard. Er cela 
dans « ce fiecle & en Europe! 

Voilaà une eſquiſſe tre5-irfforme de: ces ——— 
1 qui le ſeroient peu ſi tout ſe paſ- 


ſdit toujours preciſement- comme je viens 


de vous le raconter; mais vous penſez. bien 
qu'il y a des èvenemens. Tous les coups du 


picador ne font pas tellement bien appli- 
mw} F n du eee les h b 
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ne recoivent pas fi eee le choc 
adiue la ſcene ne varie; il en eſt de meme des 
baucrilleros & des matadors, D'ailleurs il 
e.ſt des taureaux plus fins que les autres; ils 
Evitent la lance ou la briſent; alors le cheval 
fuit ventre à terre; mais le taureau le de- 
vance, & ſouvent Penleve ſur les cornes & 
le jette à dix pas avec le cavalier; il n'y a pas 
de courſe ou cela n arrive dix a vingt fois, 
. Ce'quiil y a de plus cruel & reellement de 
plus intereſſant, C'eſt le courage & Pobèiſ- 
ſance de ces malheureux chevaux, moins irre- 
ſonnables cent fois que leurs barbares mai- 
tres. Pen ai vu, non pas un, mais cent; les 
3 inteſtins hors du ventre, les foulant aux 
pieds, retourner contre le taureau, recevoir 
de nouvelles bleſſures, & ne quitter la place 
qu en mourant: tel cheval a gros comme la 
tete de ſes inteſtins à jour, & combat en- 
core trois ou quatre taureaux avant de mou- 
rir. Le cheval mant. on en ramene un autre ; 
. ainſi de fire, N 8 . 
Quelques taureaux alas 5 ien & 
run les hommes; ce ſont les vieux & 
les plus 4 craindre: auſſi cewx-12 excitent-ils 
_  davantage la joie de Pamphitheatre ;. alors 
matadors, baudrilleros , torreros, tous le 


; * . 
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ſuivent, le harcelent, lui jettent leurs man- 
teaux, leurs chapeaux, vont à capear pour 
le fatiguer & Pepuiſer en efforts inutiles. 
D autres mous, un fur cent, ſont laches, il 
n'y a pas moyen de tuer e ils ſont 
indignes de mourir de la main fameuſe d'un 


1 pepe-illo. On lui lache trois dogues , qui dans 


einq minutes le terraſſent en le ſaiſiſſant aux 
oreilles, & un valet de mon cher ami Pepe, 
vient & lui perce le ventre. Souvent le tau- 
reau S acharne après un homme; mais ils ont 
des moyens ( quelquefois inſuffiſans) de lui 
| Echapper; ; une mante , un mouchoir , un cha- 
peau qu'on lui jette, un cri qu'il entend a ſes 
oreilles, car il ne faut pas etre plus loin de 
lui que de la diſtance du bras, le detourne. 
' Paurois di vous dire que ſous peine d'une 
honte ineffagable, on ne peut jamais & dans 
aucun cas bleſſer ni mème toucher le tau- 
reau quꝰ en face de fa tète, & jamais le con- 
traire arrive qu aux taureaux abandonnes 
| Cs. © | OO SO. 
On diverſifie au; ha fete par dul pan- 
bead des hommes habilles en femme 
avec leurs majos qui leur donnent le bras, 
prennent le chocolat au milieu de la place. 
Le taureau vient, enleve "OT 7 chaiſes & 


E 
de jefineurs ; quelques- uns ne ſont que des 
outres pleines de vent, avec un poids au 
pied comme ces petits pruſfiens qui amuſent 
les enfans; le taureau a beau les enlever, ils 
retombent toujours ſur leurs pieds, & comme 
leur mouvement eſt continuel, il S acharne | 
après ces mannequins au grand plaiſir des 
autres mannequins qui garniſſent I amphi- 
theatre. On poſe auſh un poteau au mi- 
lieu de la place; ; on y enchaine un ſinge; 3 
le taureau vient, frappe le poteau; le ſinge 
dont la chaine a une certaine longueur, lui 
Haute ſur le corps, & nous autres de rire. 
D' autrefois, on fait entrer un char triom- 
phal chargs de figures groteſques AY trains 
par un mauvais cheval: le taureau tue le 
cheval, met la voiture en morceaux, & les 
figures ſe ſauvent comme elles peuvent. Ce 
que je ne congois pas, c'eſt que ces gens-lA 
K les picadores ſur- tout, qui font des chites 
Frequentes & reellement Epouvantables „ ſe 
relevent comme ſi de rien n'etoit”, repren- 
nent leur mEme cheval , & retournent au 
taureau avant meme e remis le pied 5 
dans leur etrier, & cela ſouvent après que 
1 taureau geſt acharnẽé ſur le corps du che- 
Val, ſous lequel ils ſe ſont trouves, ſans quoi 


* 


— 


* | 


E 


le taureau leur elit ouvert mille fois le ven- 


tre. Mais, comme je vous Pai dit, les grands 
accidens ſont rares. Cependant il y a peu de 
fameux matadors qui wait fini ſes jours au 
milieu de la place. Mon ami Pepe m'a mon- 


tre ſon corps; il eſt impoſſible, je n'exagere 


point, de poſer trois doigts ſur ſon ventre, 
ſon eſtomac & ſa poitrine, ſans y trouver une 


cicatrice. Je lui ai parlè du danger de ſon 


metier. Sa r&ponſe m'a plue beaucoup; ii 


en eſt convenu. Il m'a dit qu'il toit hon- 
nete homme & bon chretien ; qu'il avoir 
achetẽ une vigne & des rentes à ſor pere, 
& que Erl ce tems- là il ne craignoit plus 


rien; qu au ſurplus ſa paſſion pour ſon mẽ- 
tier toit telle, qu'il refuſeroit les richeſſes 


& le rang du duc d' Albe plutöõt que d'y 


renoncer. On m a dit que tous penſent de 

meme, & je le crois ſans peine. Mon ami 

m'a dererrs dans la place, & na pas man- 

que de me dèdier pluſieurs taureaux, mais 

1 ſeulement par honneur; il weft pas revenu 

_ faire la ſeconde ſalamalec, qui eſt celle du 
/ W de 1 1 
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CHAPITRE ** 
M. B de G 4 . Panecdote ſui- 
vante d M. de la ***, ſous ce titre: Rtg- 


- PECTEZ LES TROUS; & ſon ſecretaire men 
a donne communication. 


; EY la mort de 1 de 1 
M. de Ch“ fut maitre du royaume fans 
rivaux redoutables. Il voulut bientôt profiter 
de cette poſition pour adminiſtrer les finan- 
ces; car ſi Pargent ſert à un ambitieux pour 
acquerir de Pautorité, à quoi lui ſert Pauto- 
fits i ce meſt à e de Pargent? II fal- 

loit a M. de Ch** un plan tel que lui, & les 

ſiens n'y fuſſent pas oublies, 
Les dettes de la guerre n*6roient point 
liquidees ; elles kroient enormes 0 ), & ceux 


1 3 ” RY » N 2 * TD 
N 5 * 
: 1.8 


"Fu? Pol donner une idee de ce qu a oient ces 8 
effrayantes, on ne citera ici que celle du Canada, qui 
| pour lors wetoit point liquidge.. Qu'on juge des autres 
parties, la guerre d' Allemagne, &c. &c. | | 
Les depenſes annuelles du gouvernement 
pour le Canada, qui ne . „. 
1729. 5 s © 6 s - 5 400, 000 L. g 

& qui monk 1749 nes Pltoient jamais << 
vees n. nit.... +» © 9 190 000 


qui 


qui les liquidoient prenoient ce qubils _ 


Frag] 


lotent pour aſſurer le ſort des creanciers d'un 


maniere plus ou moins favorable. On S oc- 
cupoit donc de ce travail; mais comme il 
n'y avoit point de fonds, comme on ne pou- 
voit liquider qu en papier, & que Foullon en 
avoit Epuile tous les genres; papiers nouettes, 
Alſace, Canada, Flandre maritime, &c. &c.; 


4 


2 


comme il y en avoir deja pour pres de deux 


milliards (1), le diſcredit Etoir tel que ce 
papier perdoit pres de ſoixante & dix pour 
cent: de ſorte qu on nꝰ en pouvoit plus placer; 


car ſa valeur Etoit preſque nulle. 


Mais on imagina de lui en rendre une, en 
tirant parti de ha eum de la nation. 
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E 1764. il en'etoit di) encore 
(x) Ala mort du roi, an-calculoit for te 
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Ill eft un préjugè qui fait croire que la dette 
du roi, enregiſtree au parlement, vaut mieux 
que la dette du roi qui n'y eſt point enre-, 
giſtrée; mais le roi eſt le roi; mais Penre- 


giſtrement eſt un chiffon ; donc le prejugs, 


eſt une betiſe. N 
TLelle fut cependant la baſe Us 8 
du mois de dẽcembre 1764; elle enrichit les 
faiſeurs (1), & bien loin de liberer Vetar 9 
elle doubla ſa dette. 


+ 
_—__ 


— 


5 1 ) Foullon eſt artivs & Paris clerc de procureur , & 
lifoit les Epitaphes apres ſon diner. Quatre francs par 


mois pour ſes menus plaiſirs, compoſoient ſa bourſe. Le 


marechal de Relle - Isle le fit commiſſaire des guerres; 


& de la ſa fortune, parce que le marechal miniftre en 


1758, le fit intendant de la guerre. M. de Ch** n'a 
jamais pu le ſouffrir; mais il ſe le rendit neceſſaire , 
parce que Foullon pouvoit devoiler beaucoup de depre- 
dations. | 
\ * Foullon a agquis des biens immenſes; la terre de 
Gouffier , celle des Tournelles, qui vayt 55000 liv. de 
rentes. 2 terre de Morangis de Madame de Maxarin, 
pres Chilli, batie par le ſurintendant 4'Effar: - Fol 


Par un fiat Dieu creala machine ronde , _ 
Par un deffiat Dieu veut perdre le monde. ö 


A paris, la maiſon de Chavanes vis-a-vis de Madame de 
L'Hopital, &c. &c. &c. Tha donné 800, 000 liv. comp- 
tant a ſa fille, pour lui faire epouſer Bertier, Vintendant 
de Paris. Il a marie ſon fils aine à la fille de Depeſtre, 
fourniſſeur, dont la. veuve a Epouſe, Vargemont; ce De- 

peſtre eſt richilſime. Puis Foullon a un I fans 
bornes * . falt * 1 * | 


—. 


CV ͤ TTT ͤ ͤ .. ee no nn 


. e Go ee ern 


. 


En 1519, Laws opera ſur les valeurs idéa · 


les des actions du Miſſiſſipi (1). On ſe pro- 
curdit ces actions par le billet de banque: on 
Echauffa les teres; de ce moment, on eut 


beau creer des actions, elles ne furent jamais 


en proportion des demandeurs; & avant la 

revolution d'une annee , dans laquelle le pu- 
blic pouvoit à peine verifier la realits de la 
chimere du Miſſiſſipi; tout fut actions; tout 


fut billets de banque. Le regent paya qui il 


voulut (2), & Pargent diſparut dans ſes 


re Nee een 


(tr ) On connoit Porigine ou plutot le pretexte de 
ce tertible agiotage, depuis que Peſpagnol Ferdinand 


Solto avoit petri ſur les rives du Miſſiſſipi en 1538; le 


prejuge general des enormes richeſſes de ce pays S toit 
aceredite. Laws profita de Vavide credulite a laquelle ce 
prejuge donna naiſſance, & le Miſſiſſipi devint la fin 


& le mobile de toutes ſes combinaiſons ſur le papier-- 


monnoie, Laws appuy pat toutes ſottes de friponneries 
cette erreur funeſte ; on fit partir des ouvriers deſtines 
à mettre en valeut les mines de Sainte-Batbe, avec les 


troupes neceſfaires pour les ſoutenir. Alors tous les ef. 


prits S embraſerent d'une paſſion deſordonnte pour les 


actions de la nouvelle compagnie qui, independamment 


de Vincpyiſable commerce du Milliſlipi, devoit concen- 
trer entte ſes mains le produit des impoſitions. On ſait 


quel fut le terme & le reveil de ce reve fatal. 


(2) La renonciation de Louis XIV à la couronne 5 


d' Eſpagne ne pouvoit pas Her le regent , fi ſon roi en- 


fant & d'une ſante debile efit peri; mais elle donnoit 4 
PEſpagne un grand parti que cette nation &efforcoit 
 Vaugmenter pour Terouffer ; il falloft gagner les corps 
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mains. Alors on ancantit les billets de ban- 
oy on rn 3 en de pes; 


6; 710% 


7 wy 


PF; * 


& la cour. Le regent gagna les corps en lui kailant caſſer 


le teſtament de Louis XIV, & paroiſſant recevoir de ſes 

mains la regence que lui aſſuroient d'avance les troupes 

qui entouroient le palais. Le regent gagna la cour en 
payant les dettes de tous ceux qu'il falloit s attacher, & 
oontribua ainſi a culbuter le aleme de Laws * n'eut 
jamais {on ſecret, . 

LU Eſpagne conſerva ſes pretentions juſqu'en 1929 que 
le dauphin naquit. Elles ſe renouvellerent en 1750, 
| Epoque on on le crut mort de la petite verole; & ce 
fut a cette meme epaque que Silhouette donna fa bril- 

lante fete a Saint - Cloud, par la raiſon des contraires. 

Dans ces derniers tems encore apres les mariages des 

princes, M. d' Aranda, juſqu'à la naiſſance du duc d An- 

-gouleme, etoit de la plus grande affabilite, 

Au refte, it reſt pas vrai que jamais le regent at 
voulu empoiſonner le roi. Il en ètoit le maitre. Le duc de 
Villeroy Pen ſoupconna, & en parloit tout haut, Un 
jour le roi voulut prendre une paſtiile dans la boite du 
regent; le duc de Villeroy retint le bras du roi. Le re- 
gent ne dit mot, mais devint cramoiſi. 


Il fut queſtian peu de tems après du lit de ;uſtice | 


de 1718. D'Argenſon a perruque noire, propoſa de 
conduire le roi au palais: Je m' en garderai bien, dit 
„ le regent; car ſi le clocher de la Sainte - Chapelle tom- 
„ boit ſur le roi en paſſant , Villeroy m'aceuſeroit de 


5 Favoir fait tomber „. Le regent dit un jour a Pabbe- 


15 Broglie, oncle du marechal : 225 Villeroy dit par- tout 
„ que je veux attenter a la vie du roi. Je n'aime point 
5 aͤſſez mon fils pour men occuper, ce reſt qu'un be- 
9 > aud; il eſt vrai que C eſt Fervac qui a ... ma femme. 
5 Non: je m'attache a ce e & je defi 11 85 
v un 1 ö 98n8üͤ 8 | 
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Laws fut chaſſe; ; ſes biens confiſques; mais 


Petar. fut libere. 


En 1764, M. de Ch** fir palllafſe; 3 il kg 
fanta Cayenne; mais le public ſe ſouvenoit 
de Laus, & ne mordit point à FPhamegon.. 


Ch * * genteta; il envoya dix mille malheu- 
reuſes victimes perir de faim & de miſere 1 
ſur les ſables arides & brũulans de PAprouar- 


que & de Kourou (1), comme on avoit fait 


en 1719 dans la Louyſiane. Cette partie du 
plan general ayant manquee , on ſe contenta 
de ce qui ſuit. 2 

Delaverdi, general du parti „ _ 


avoit te fait controleur-general en dẽcembre 


1763 par Ch**, Laverdi, fils de Pavocat de 


ce nom, Etoit un chef de ſecte, convulſion- 


naire & hypocrite; il inventa ſur - le- champ 
une genealogie, ſe fit deſcendre des Averdi 
de Florence, & changea ſa ſignature ſans 
ſavoir meme ſi — ſon nouveau nom Ca 


at — —— — . 


(1) Voyez les memoires de M. rabbe Brouet, cure 
| 7 Kourou en Cayenne. a 


(2 i compoſa ſa ſignature en ſéparant L de I'M, 
& du mot Delaverdi, il forma d' abord Averdi ; par- 
la il fut des Averdi de Florence. Mais il reſtoit ſon de, 
puis I; il les joignit: cela pouvoit paſſer juſques- là en 
formant la prepoſition del; mais il crut qu'il falloit un 
accent, comme qui auroit dit de le Averdi, & mit en 
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Sa femme, qui <toit fille de Devin, marchand 


de drap, fe fit diſpenſer du rouge & des epaules 
le jour de fa preſentation; Son frere Devin, 


maſtre des requetes , recitoit avec eux 16 


petit office de la vierge, &c, &c. (1) 
Juſquꝰ ici Averdi ne paroſt qu'un factieux 
ridicule; mais bientor il devint infame ; il 
devoit à ſon corps fa glaire-6phemere ; il le 
trahit, offrit de le deshonorer, & repondit 
du ſucces, Le plan &roit de faire enregiſtrer 
par le parlement tous les papiers de Petar ; 
de Jui faire reconnoitre la partie de la dette 
nationale qu'il avoit rejetce juſqy/alors. Or 


on n enpniſtre 5 du papier au ee j fa 
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een Fapoſtrophe entre del & . ce qui etoit 
une betiſe , & prouvoit , par cela ſeul, qu'il ne deſcen- 
doit plus des Averdi gorentins . leſquels dans la lan- 
gue italienne ne peuvent pas faire preceder leurs noms 
d'un accent que la langue ne comporte point. 


(1) Averdi, marie à la Devin, vivoit dans la bouti- 
que. Le beau: pere Devin etoit un homme colere , qu un 
rien empartoit. Auſſi, difoit - on:“ mais ne lui reponr 
9 dez pas; vous Pechauffez ; vous favez que pour rien 
>». pret 3 a partir, , Or, pour plaire a M. de Ch.“ 
a Fepoque ou ce dernier parut prendre la cauſe de Tau- 
forite, Averdi ecrivit une lettre de quatre pages au duo 
&'Aiguillon taute de ſa main, dans laquelle il placa ces 
mots :Je quitte le roi, IL EST PRET 4 PARTIR. Quel- 


qu'un repondit a M. Averdi : PROPOS DE BOUTIQUE. II 


devint kuren. # 


ad. W 
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date eſt mobile; mais en fixant cette date, 
on la rend LEGALE, en termes de palais. II 


ſuffiſoit donc d' ordonner la converſion du 


papier en contrats. Ces quatre mots diſoient 
tout. Mais cette converſion ne pouvoit pas 
ſe faire dans Peſpace de deux annèes, vu la 
| multitude de papiers qu'il falloit convertir. 


Ch“ & ſur⸗ tout Foullon ſavoient ſeuls le 


ſecret; & pendant ces deux annees, la mani- 
velle de la fabrication devenoit ſans bornes. 


De 1a des faculites uniques pour payer tout 


Punivers. 
Maupaſſant (1), Etre vraiment abject, & 


greſher de la ſeconde chambre des enquetes, 


Maupaſſant fut charge par Averdi de dreſſer 
Fedit, & d'y joindre un ſyſtème de liberation 


propre a tromper le public. Maupaſſant fit 


un calcul de greffier ſur la dette nationale, 
dont ni lui ni Averdi n 'avoient le premier 
Element. Sur les appercus que Foullon remit 
à ce dernier, les calculs du greffier furent 
auſſi ridicules que ſon perſonnel etoit inepte. 
Nimporte: le parlement avala tout d'emblee;' 
on n lui fit e cette e abſurdirs, ſans n meme 
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la plus legere remontrance; mais voici i le com. 
ment & le pourquoi. 

1. Tous les milliards de Laws s avoient Et 
_r6gles'en 1720, par le viſa, à vingt-deux mil- 
lions de rentes ſur la ate; rẽduits au denier 
quarante. En I 764, il ſe trouva ſept millions 
de ces rentes qui n avoient point ëte vendues 
par les familles, dont la plupart ſe trouvoient 
des familles parlementaires. Or Fedit de 1764 
ordonna que ceux qui juſtifierojent de la pro- 
pricté de ces rentes depuis 1720 , ſeroient 
rembourſes ſur le pied du capital originaire , 
c'eſt A- dire, au denier quarante. Par- là on 
doubloit Yon capitaux, & Pon faiſoit revivre 
au profit de ces gens la des fonds morts pour 
„ ä 

x - Parmi. les parties te rentes s( 1) ſup- 


— — 


, oy Dans Toperation de Laws, la vente des pro- 
pee etoit libre. Beaucoup de gens au lieu de con. 
vertir en billets de banque avoient realiſe; mais comme 
par ſucceſſion de partages les capitaux ſe trouvoient mor- 
_celes, on &appercut qu 'apres le viſa il exiſtoit une im- 
menſite de petites parties de rentes ſur le roi. Le car. 
dinal de Fleuri fit rendre, en novembre 1726, un arret 
du conſeil, qui, ſans ckremonie, ſupprimoit de Petat 
du roi toutes les parties de rentes au-deſſous de vingt 
livres, ſous le pretexte que cela embarraſſoit la compta- 
bilits; enſorte qu un particulier, par exemple, laiſſoit à 
ſes heritiers un contrat de rentes ſur les tailles de cent 
dvres ; 7 il avoit fix- heritiers, ces heritiers ne touchoient 


) 
| e 
primèes par arret du conſeil de novembre 
1726, il y en avoit beaucoup de répandues 


dans les familles parlementaires: or le roi ne 


pouvoit pas, par ſon edit de 1764, favoriſer 


un paiement annulle ; mais Averdi convint 


avec le parlement , que dans ſon arret d' enré- 


giſtrement le roi ſeroit humblement ſupplie 


de faire revivre toutes leſdites parties dont 
on avoit ceſſè de toucher Pinteret depuis no- 
vembre 1726. Par- là, le roi en accordant 
cette grace a ceux des membres de ſon par- 
lement qui $'en trouvoient nantis, nꝰ toit pas 


force d accorder la meme faveur a ſes autres 


* La grace etoit facultative. 


— 


rien, parce que cent livres diviſces par ſix, font fix par- 
ties au - deſſous de vingt livres chacune. Larret de 1726 
eſt oublie aujourd'hui; a peine en trouve-t- on des 


exemplaires chez Prault; a peine ſait - on qu'il a ete. 


rendu. Cette banqueroute placardee au coin des rues , qui 
a zendu une infinite de familles malheureufes, qui a 0te 
le pain a beaucoup de petits particuliers, qui eſt tombee 


ſur la claſſe la plus indigente, a cependant ete executee - 


par un beat, un cardinal, dont on loue encore quel- 


_ _ quefois Va adminiſtration comme un modele de ſageſſe. 
Mais ſous pretexte de ſageſſe ou tout autre, Vadminiſ. 


tration ne doit point Etre injuſte ; & le comble de Vin, 
juſtice eſt de payer au coin de la rue. Si le roi. faiſoit 
* Pequivalent aujourd' hui que diroit-on ?/ mais notre na- 

tion n'oublie jamais les noms de ſes bienfaiteurs , tandis 
que les maux qu'on lui fait endurer, laiſſent à peine des 
traces ſenſibles. N 8 | 
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3. Ceux qui rwavoient ni contrats de 1720, 
ni parties de 1726, regurent de petits billets 
au porteur de 2400 liv., de 3000 liv. (que 
Meslin (1) diſtribua a leurs gens) payables 
chez Bertin, treſorier des parties caſuelles. 
Ainſi Yon s affura aiſement de la pluralite des 
ſuffrages, & le Maupeou, alors premier pré- 
ſident, depuis trop celebre chancelier , recut 
des trois manieres, contrats de 1720, parties 
de 1726 & gros en argent comptant. 

Enforte que M. de Ch**, cet homme d'une 
Etoile ſi ſinguliere, d'une conduite ſi folle & 
d'une imagination ſi dereglee, fit decider pat 
le parlement de Paris: . : 25 
En 1762, que les jeſuites . criminels 
de leze - majeſtè 1 & perturbateurs du repos 
public. 


— — — —_ _ mn 


” 4 3 


14 Meslin e etoit alors (1764) premier commis de Bou. 
logne, intendant des finances, ayant le departement du 
treſor royal. Averdi fit remettre a Meslin la liſte des 
noms qu'on paya: on n'y mit pas plus de facon; c'eſt 
de la bouche de Meslin que nous tenons ce fait. Ce 
Meslin eſt un homme rare pour le mérite; c'eſt ce ſujet 
eſtimable (qui a ete chaſſe par Clugny , lequel etoit un 


rouè ) qui remplaca Monſieur de Bannieres , chevalier de 


Fordre royal & militaire de 8. Louis, fils du courie r 
Bannieres, lequel fut fameux pour des courſes. Ce Ban- 
aieres a peut. etre cinquante mille livres de rentes, & 
5 ſes proches parens a Laval demandent — 
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En 1763, que Dumeſnil, F iltz-James, "Mz 


avoient compromis Tautorite du roi quils 


avoient defendue, 


En 1764, que · ja nation payeroit 10 dette 
ind&finie, 


En 1766 que Lally avoit trahl les interets ' 


de Petar. (1) 


Et fi en 1767 quelqu'un elt ofe profèrer 


le nom de Beccari, il efit &t6 écartelè ou 
brülé vif. (2) On ne peut guere pouſſer plus 
loin Paſcendant & Pabus de la fortune, 


Hertin, miniftre , devint furieux. Le par- 
lement enregiſtroit en 1764 une DERISION, 


pendant que ce meme corps lui avoit refuſe 


en 1763 Venregiſtrement d'un plan vericable- - 


ment bien conęu. Bertin cria fort haut, le 


— 


”" Pry WT -” or ds AER Can _ — dad 


(1 3 ce P de Lally, dont le veritable moteur fut 


plutet encore une intrigue de M. de Choiſeul que le 


reſultat de Pindignation publique & des clameurs de 
FInde , mérite une note particuliere, laquelle emportant 
des details dont la longueur ne pourrait trouver place 
au bas de ces pages, ſera renvayce à la ſuite de ce mor- 
ceau , ſur lequel nous ( editeurs) ferons cette remarque, 
que ſi ces appergus d' adminiſtration & de finances plai. 


ſent à nos lecteurs, nous avons de quoi en remplir plu. 


ſieurs volumes aſlaifonnds des anecdates les plus pt- 


F na. 
* 


quantes ; car notre ESPO DEVALISE Ctoit un homme 


| fort inftruit , & fort bien ſervi. — 


(2) Voyez Vavant-dernier morceau fur M. le dauphin 
& Madame la dauphine, 


OY „ 
roi ouvrit les yeux; mais M. de Ch les lui 
ferma en lui donnant argent — pour 
fon magot (1), & Bertin ſe tu. 
On fit une gravure qui ee e Averdi 
en chiffonnier des rues, mettant dans ſa hotte 
tous les chiffons & haillons qu'il rencontre. 
Sur ſa hotte on liſoit: TRESO0R ROYAL. Parmi 
ces rognures ſe trouvoit un petit. bout de 14 
bord d'or d'un vieux chapeau, qu'il ſaiſiſſoit I 
avec avidite pour le fourrer dans le gouſſet 
de ſa culotte, à ſon profit. * | 
_ Tout ce detail eſt peut - etre trop court 
pour etre entendu; mais Pabbe Gagliani avoit- 
pour principe qu'il faut Etre court en poli- 
tique. Quand ſon ambaſſadeur Cantillana lui 
communiquoit quelques memoires que le 
miniſtere lui avoit remis pour demander Pavis 
de ſa cour; fi ce mémoire Etoit long, Pabbe 
lui diſoit.. . Cette demande ne vaut rien. 
7 perche ? Vous n' avez rien lu encore. --- 
Votre excellence me permettra de lui repre- 
3 que la politique eſt le contraire de la 
F e n be bonne _— * on 
- eſt ceuüirtt | 
Pendant que 5. enrbgiftrement ae cet edit | 
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1 ) On. fait que le h ben 10 melautlloit 


| 6 3621] LY 
ſe nẽgocioit au palais, ce plan que perſonne 
ne connoiſſoit ni ne pouvoit deviner parce 
qu'il Etoit abſurde, excita la curioſite, M. le 
dauphin le voulut avoir, & s adreſſa à un 
maiĩtre des requetes intrigant, qui ne con- 
noiſſoit point d obſtacles. Ses recherches don- 
nerent lieu à la decouverte qu'on va lire. 
Ill fallut d'abord , pour reuffir, faire roder 
dans les replis tortueux de ce bas palais, 
repaire infect par toutes les tyrannies ſouter- 
reines qui Sy pratiquent; de là monter au 
greffe à la peau; arriver enfin a M. de Mau- 
paſſant leur chef, & lui faire inſpirer le deſir 
de conſulter lui- meme le maitre des requetes 
perquiſiteur, en ſa qualité de membre du 
cConſeil. Tout autre contour, toute autre em- 
miellure euſſent te ſuſpeds: celle - ci reuſſit 
au- del de toute attente. On perſuada à Mau- 
paſſant que les calculs algebriques „familiers 
au jeune maitre des requetes, rendroient aux 
yeux dA'Averdi ſon travail plus, meritoire. ** 
fut donc ſuppliè par Maupaſſant d examiner 
Fon plan. On le lui confia pour huit jours. 
B** le garda deux & demi, pendant leſquels 
des copiſtes proportionnẽs A Pouvrage firent 
dans fa maiſon, chacun ſẽparèment, une co- 
pie du ooo depeoty des us „ &c. Cc. 
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E 
Cela fut N prompt, que jamais Maupaſſant 


ne gen eſt doutre, L'ouvrage reuni fur enſuite 
mis au net, & M. le dauphin Peut à ſon ar- 


rivëe à Fontainebleau, ſix ſemaines avant Pen- 


regiſtrementi B** fut fort fete; il lui en cotita | 
beaucoup d inquietudes, de ſoins & argent 


qu on devoit lui rendre avec uſure; mais la 
mort du grand prince, & des fautes au nom- 


| + bre deſquelles il eſt meme des lachetés, ne 


lui ont laiſſe qu*une priſon d ctat pour retraite. 
Ce plan, hors Fedir, Etoit tout chiffres; la 


dette nationale, ſuppoſte trois milliards, Etoit 
calculee par echelle dècroiſſante juſqu'a une 


epoque donne: cette magie n cetoit pas ſor- 
ciere. Avec tout cela, il reſt pas aiſé de 


une douzaine de copiſtes intelligens, ſürs, 
ſecrets. B** parvint cependant à les raſſem- 
bler; mais Decret, Pun deux; ne ſe preſenta 


qu au bout de ſix ſemaines pour recevoir ſon 


* paiement, tel effort qu employa B ** pour 


ſavoir ce qu'il Etoir devenu. Decret Etoit 


un grand homme, bien nourri, vigoureux , 


.- adroit, bon mathe maticien, protege par Gri- 


8 — & que Cuęnot ker * maltre de 
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Us. 
mathe matiques, avoit indique. Decret avoit 


ſervi le roi de Pruſſe, & connoiſſoit des gens 


des bureaux de M. de Vaux. Comme M. de 
Maillebois s toit approprie beaucoup de mẽ- 
moires du depor, on avoit ſoupconne Decret 
& Bref de les avoir livrés, & Decret ſortoit 


de la Baſtille. , . . Pai été bien en peine, lui 
dit B**. --- Je ne pouvois pas vous donner 
de mes nouvelles. Mais vous avez etc ſur- 
pris & inquiet . . -- Juſqu'a un certain point. 
Pai vu que pour avoir ſervi le roi de Pruſſe 


dans le genie, on m'avoit accuſe fauſſement. 
On na point trouve de preuves; je ſavois qu'il 


ne pouvoit y en avoir, puiſque j ëtois inno- 
cent. Auſſi ren ai- je pas perdu Pappetit. --= 


Vous me paroiſſez avoir pris votre parti leſ- 


rement. --- Que faire l... Mais ce n'eſt ni 


cela ni ma retribution pour les calculs que 
je vous at Copies qui m'amenent; je viens 


vous conſulter. De quoi eſt-il queſtion? 


Puis- je vous obliger? comptez ſur moi. 
Voici ce que c eh. i. „ 
Quand Jai &te. ſous les verroux of = MY 
| bout de quelques jours Pai vu ae ma poſi- — 
tion n'etoit point inquiẽtante, j a fn ce que 
Jai pu pour tuer le tems. 

e e ſans ceſſe aux yeux x dans 
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ce hideux ſejaur ce ſont ces èternels murs 
aqui vous couvrent; & je me ſuis amuſe à 
. parcourir ce qui & trouvoit empreint. Ce qui 
me frappa ſingulièrement, fut d'y voir de 
_ preference, & vingt fois repetẽs, ces mots: 
ILISEZ SUR LES MURS, LISEZ SUR LES MURS. .. 
Un jour je voulus en avoir le cœur net. Je 
pris le parti de tout lire attentivement. Je 


3; commenqai par la gauche, & parcourant tou- 


tes les ſurfaces de ſuite en ſuite, je n' echappai 
rien; mais auſſi ie n pris rien q e 
e 5 | 
'Reftoir h partic _ mur que  cachate mon 
8 lic Je le derangeai, & parcourant tout avec 
ma lumiere, „je dEcouyris dans un petit coin 
ces mots: CuEROREZ DANS LES TROU S 
5 Ohl oh! me dis- je, voici du nouveau; voici 
nne découverte. <>» Car par-tout: Liszz sun 
xs uuns; ici ſeulement: CHERCHEZ DANS | 
- LBS, TROVS ; . .. dans tout ce qui ſe voit: 
os LIsEZ sun LES MURS; dans la ſeule partie 
| cCachée: CHERCHEZ DANS ,LES TROUS .« . . le 
tout d un meme. caractere c een _— 
Oetoit un probleme à réſoudre d'un genre 
neuf. Auſſi fatigua-t-il mon eſprit. Je ne 
| *pouvois pas procdder i ici par x + x. La ma- 
 nauvre mo cher cher dans waren . 


; , 2 £ r 
. N gif, „„ : ' 
h F * 4 1 * . b - * % 


1431 
* de ſoin que de parcourir les teritüres: 
il falloit y regarder de plus près; & ſur tout 
commencer par Pendroit de la chambre le 


plus eleve, ou un homme grimpè ſur une 


chaiſe put atteindre, & deſcendre enſuite par 
bandes paralelles Juſqua Faire; car les chatri 
bres ne ſont pas carrelèes. Je reconnois 
par- tout votre preciſion geomètrique.— Je 
travaillai tout un jour; je ne laiſſai rien Echap- 
per, & je ne decouvris rien. Au bout de deux 
jours, Videe me prit de faire une nouvelle 
viſite, & de nettoyer juſqu aux endroits dans 
leſquels les araignées auroient pu bätir des 
toiles. Ce ftrarageme me reuſſit. Je decouvris 
un très- petit trou bouchẽ une toile darai- 
gnée aſſez 'Epaiſſe, & apres Pavoir bier net= 
| toys avec une forte Epingle , il me vint un 


très- petit filet de e enroule. dont rd | 


le contenu. 


cc Pai EtE change de hen A 80 e Pune 
» reparation qu'il a fallu faire à la mienne. 
„ Si quelque malheureux occupe celle-· ci; & 
„ qu'il en ſorte avant moi, je le prie d'aller 
5 og M****, à Photel de Conde, de 


» lui demander bott il ſe peut faire qu il 
m oublie depuis huit ans. Si Pon veut frap- 


» per à huit heures du ſoir, je rẽpondrai. 
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5 ver f mon lit Colt en ler, 


groſſe hche tombe de geſſous le tra 
au elle ſoutenoit. . Oh! dis - je, voila le 


| 46 
„ Avril. 1762. 2 —— Cetoit la une grande 


c Mcpurens'! une. ile; i inconnue pour un voya- 
gur. . Oui; mais mon inquiẽtude fut 


Jabord: de ſavoir ſi homme y Etoit, encore 
depuis deux ans que ce papier repoſoit. L' un 


5 des gens de M. Cadet avoir. te un an dans 
eme chamhre ap avoir eu Fidee de 


es murs, ni de chercher dans les 
uite , comment & avec quoi frap- 
an: quo! je E Kulte 


& % i 3b 11075 91 


beſoin detre. rerdurnes z tout - A- coup une 


verſin 


derer 3.1 a indiqus de frapper, parce qu: il 


ſavoit alors que cette buche exiſtoir : on ne 
dans les chambres des priſonniers, 
qu de petits morceaux de bois de potle. Le 
| haſard qvoit voulu que dans cette ch: ; 


cut ue groſſe wee, Nour: ſourenir le tra- 


- verſin. ry 


. | journce Me parut d une longueur que je ne 
_ rus r hal enfin, me difois-je, s gl X 


II. fallut Pn Hcy 50 fin. — 


Treis jours ſe paſſerent 8 que je puſſe 
ttquver un moyen pour y ſuppleer. Enfig, un 
matin je faiſois mon lit; les matelas avoient 


d 


| t 147 1. 
eſt encore cet infortunẽ, il y a deux ans quiil 
n'a eu de nouvelles de ſon papier; ily a done 
dix ans qu'il n'a entendu parler de ſa famille, | 
puiſque dans Penonce de ſon billet on voit 
que tout ſon eſpoir reſide dans Peſperance 
que quelqu'un, en liſant ſar les murs, cher= 
chera dans les trous, & parviendra à decou- 
vrir ce petit papier, dans lequel eſt depoſe 
ſon ſecrer.... Ainſi, tout ce jour je me diſois: 
Y gST=11? N'y EST-IL PEUs ? MENTENDRA- 
T-IL? REPONDRA-T-IL? 

La huitieme heure forte; je ne S 
un moment, & une minute après, m'etant 
bien ſaiſi de ma buche, je ſanglai contre * 8 

mur trois coups de toutes mes bes 5 
mais je wentendis rien. „ 

Au bout de quelques Minutes. je recom- 
mental: .. Ohl comme je treſſaillis, lorſque 

Yentendis' qu'on rẽpetoit mes trois coups. Je 
refrapyai on me repondit, Peus une ſatiſ- 
faction vive & pure; car quelle joie ges coups E 
de buche ne ditrent-ils pas procurer à ce mal-- 
heureux, qui depuis ſi long: tems devoit * | 
peret de fa foible & unique reſſource! - 

Le lendemain, à huit heures Rats 55 je 
frappe : e cn on répond. Le ſurlen- 75 

demain e Tinforrune me previnr ; i 
„ K „ 


9 
„ 


A 
— 8 


1 48 


e ſe tepondis. Depuis lors, juſquau jour de 


ma ſortie D nous nous alrernames. - 
Me voici donc ſorti de Pantre. Perſonne 


ne peut plus frapper. Ce malheureux doit en 


induire que je ſuis libre, qu'il exiſte un etre 


dans le monde qui a ſon ſecret. Quel ne doit 


pas etre ſon eſpoir? Je ne ſaurois me réſoudre 
Ale tromper. Que faut-il faire? = Aller à 
- Thorel de Conde... + | 
* y fut en e Gccompagns 1 "ER 


& de Patte Parchitecte. Ils decouvrirent que 


ce malheureux etoit ce fameux ſerrurier qui 


avoit invents & executè la plaque tournante | 


du marechal de Richelieu. £0, r 


ni Le marechal avoit acquis la city atte- 


nante A celle de Madame de la Poupliniere, 


premiere femme de M. de la Poupliniere. On 
_ayoit* pere le mur mitoyen vis-a-vis de Pàtre 


de la chemince de Madame, & la plaque mo- 
bile offroit une entree commode au galant 
marechal. Saran lui - meme neſit pas devine 


| cette Feflource, qui mettoit la dame a Pabri 


de rout: ſGupcon & de toute inquietude. 


er ce ſerrurier, \.reffource des àmans, 


rerreur des cocus; elle lui elt plutòt merire 
des — que Ee ws 1 9 


ky £8" bs 


— 


F WE ON ige W= WE LOL IR 8 


Cette invention ſublime n'avoit pas Ki 


| 4 149 13 
fible de decouvrir la cauſe de ſa detention: : 


ni de parvenir à ſavoir ce qu il toit devenu · 
Mais cette aventure doit apprendre au Ming 


| 2 reſpecter les trous. 


218 8. pour la note 45 33 139. 


O fair que l Scud Francoiſe, ſuperieure 
| 3 celle des Anglois, Pavoit combattue trois 
fois, ſans avoir pu la vaincre, & Pavoit enfin 


laifſee maitreſſe de la mer. Ce fut cet aban- 


don qui decida la perte de PInde. Pondichery, 
livree aux horreurs de la guerre, fut e 


de ſe rendre le 15 janvier 1761, 


Dun autre cots, il eſt certain que Lally | 


avoit-corrige, le 14 janvier; (la veille de la 
reddition) un projet de capitulation drefſe 
par le eonſeil. Il avoir nommé des deputes 
pour la porter a Pennemi, & par une contra- 

diction qui le peint d' après nature, mais dont 
les ſuites ont été bien fatales, il chargea ces 


mémes deputes une lettre pour le general 


| Anglois , auquel il oſoit Ecrire ; te qu'il ne 


»» vouloit point de capitulation, parce que 


n les Anglois ẽtoient gens à ne la pas tenir. 
En prenant poſſeſſion de la place, le con- 
qusrant fir embarquer pour PEurope , non- 


, eule ment les e qui l avoĩent defendue, 
8 3 | 
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[ 1506 } 
mais encore tous les Frangois attaches au 
ſervice de la compagnie. On pouſſa plus loin 
la vengeance; car Pondichery, cette ville ſi 
cælebre ſous Duplex, & rendue par ſes ſoins 
7 plus belle de Porient, deviat un monceau 
de ruines ſous la main du vainqueur write. 
Ceux Centre ſes habitans qu'on tranſporta 
en France, y arriverent ronges du de ſeſpoir 
che avoir tout perdu, fortune, patrie, re ffour- 
ces, eſpoir, denoncerent leur chef odieux à 


1 Findignation publique, & le prẽſenterent au 
gouvernement comme Pauteur de tous les 


max de PInde, & la cauſe unique de la perte 


dune colonie floriſſante, Lally fur arrete ; la 


; Baſtille le regut. Auſſi — tot ö Saint — Pr ieſt, 
cConſeiller d tat & intendant de Languedoc, 


annonce hautement 8 85 le Cer 1 


Lally , ſon parent proche. 


Mais Saint-Prieft avoit &t6 choifl p par le roi 


pour remplacer M. de Ch** en 1765; il avoit 
Etẽ deſigné par la marquiſe pour ètre con- 
troôleur-genèral en mars 17643 enfin, il toit 
parfaitement propre A reparoitre ſur le grand 


tlc⸗atre. Pour perdre Saint - Prieſt, il ſuffiſoit 
de Pentacher aux yeux de la nation dans la 
perſonne de ſon proche e Tal 7. ant 1 
R 


> - 5 5 
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| M. de Ch** obtienr des lettres patentes 
qui renvoient à la grand chambre du parle- 


ment de Paris, la tournelle à elle jointe, 
Pinſtruction & (a jugement du procłs de 


Lally. Il avoit &t6 accuſe. de gs TINGS 


& de concuſſion. 


La premiere de ces ee e. fut n recon- 


nue fauſſe; la ſeconde reſta ſans preuves; & 


cependant Lally fut came a Wa * 


206; | 

- Saint-Prieft FP Sh ary aux 8 4 au nom 
de Phumanite fi Pon ne daignoit pas Fecouter 
comme parent, quel croit. le crime de Lally 
ſelon les loix ? Elles n- point depoſe. le 


glaive de la juſtice dans les mains des magiſ- 


trats pour venger des haines particulieres, ni 
meme pour ſuivre les mouvemens de Findi- 
_ gnation publique. Ceft à la loi ſeule qu il 


appartient de deſigner les victimes; & les 


juges ne peuvent recevoir la verite meme que 
des mains de la loi, & —_ 8 n n 
_ eEtablies. 5 
:. Larrer de 1766 as Sclare e, arceint & 
convaincu d avoir trahi les interets-du-ro1, 
8 ſon Etat, & de la compagnie des Indes. 

| Mais, ſelon la remarque dePillufireRaynal, 
awk ce Nw ara INTE Du 
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[ 152 ] 
eſt la loi qui ordonne la peine de 1 mort pour 
ce delit vague &:indefini? Il ren exiſte, & 
il nen peut exiſter aucune. La diſgrace du 
prince, le mepris de la nation, Popprobre 
public ſont les chatimens deſtines à homme 
incapable ou inſenſe. qui a mal ſervi Petar. 
Mais la mort, & la mort ſur Pe chafaud, pour 
la mèriter, il faut des fautes d'un autre e 3 

I faut des crimes. | 
Larrèt de Lats: le declare convaincu ode 
vexations d' exactions, d' abus d' autorit. Il 
en avoit commis ſans nombre. Auſſi un In- 
dien diſoit un jour au pere Lavaur : Ef- ce 
- me votre, Atemadoule (votre premier mi- 
niſtre) eſt fol d envoyer un homme de cette 
5 Seer pine mmander dans ce pays- ci? Mais 
qu induire encore de là, fi ce weſt ſa vio- 
lence & ſon imperitie? Lally employa des 
moyens violens pour ſe procurer des reſ- 
ſources pecuniaires; mais cet argent fut verſc 
dans le trẽſor public. Il vexa des citoyens; 
mais il nattenta point à leur honneur. Il fit 

dreſſer des en mais 0 Es fit attacher 
| perſonne. EET. 

E n un mor, c Stk u un 2 noir & 3 
n un homme odieux, mepriſable que ce 
nnn. arfar nen incapable de com- 


- 
— 


(153) 


mander à d'autres hommes; mais il n etoit ni 


traitre ni concuſſionnaire; & comme dit très- 


bien Saint - Prieſt a ſes juges, tout le monde 


avoit le droit de tuer N hy: Excepte- Vous. & | 
| te bourreau. 7 


Maupeou, alors premier preſi dent K qui 


vouloit Etre. chancelier, ne pouvoit parvenir 
à la tete de la magiſtrature ſans ſe vouer pieds 


& mains lies à M. de Ch**, II fit en 1766 
contre Lally , pour plaire à ce miniſtre, ce 


qu'il avoit fait en 1764 pour payer ſes dettes; 
& auſſi - tor Parret rendu contre la malheu- 
reuſe victime de ſon ambition, il ſuppoſa qu'a 


raiſon de ſon ſejour dans ' Inde, il avoit ap- 


pris des noirs la torſion de la langue, & Part 
de S ëtrangler ainſi. En conſequence il or- 


donna de ſon chef qu'on lui mit un baillon. 


&& qui fur fameux a Pẽpoque de la mort de 


; Son unique but Etoit de Pempecher de parler. 


Labbé Aubry, qui avoit ete dix- neuf ans 
premier vicaire de la paroiſſe de S. Euſtache, 


Madame la ducheſſe d Orleans, comme charge 


de cette lourde corvee. Labbé Aubry, alors 


cure de 8. e s ant, 0s _ acl 
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5 44 ae en kitoics naturelle; fon cabinet oſt un ; 
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[154 7 | 
eftime & tres-connu, fur choiſi par Jo's par- 
Jement pour exhorter Lally: à la mort. Ainſi 
il lui entendit lire ſon arret à la conciergerie. 
C'eſt de lui que je tiens que Lally ne S/ 
attendoit nullement, qu'il ſe livra au deſeſ- 
poir, & ſe frappa ſur- le- champ d'une point 
de compas qu'il portoit toujours ſur Mir mais 

Jl fur arretẽe par une'c6rte, oo 
Aubry eut beau repreſenter au premier 
preèſident de Maupeou que le baàillon empe- 
choit qu'il ne ſe confeſſa, jamais il ne put 
obtenir quꝰ on le lui õta. Maupeou foutint que 
cet inſtrument de torture Etoit nëceſſaire pour 
| qu il ne g<trangla pas. Aubry lui demontra , 
que S il y avoit un moyen pour favoriſer la 

torſion de la langue, c*etoit le baillon. Done 
Maupeou &toit contradictoire avec lui meme; 

mais il toit conſequent aux vues * M. de 

Choiſeul qui vouloit du ſang. N 

Le roi toit à Choiſi le jour de n. | 
M de Ch* * ne le quitta pas. De deux heures 
en deux heures, Maupeou lui expédioit des 
couriers. Entin, craignant quelqu'evenement 
imprevu, peut - etre un moment d motion 
dae la part du roi qui auroit pu demander un 


ſurſis, il fit hater execution malgre les re- 


montrances d Aubry, qui lui dẽmontra que 


I, 
6. NE 


( 255 ] 


ſon penitent toit pas pret. On mit fix bour - 


reaux autour de Lally dans ſa priſon, pour 
empecher qu'il ne parla meme a Aubry, On 
lui avoit promis un carroſſe, comme on fait 
2 Londres. L/ordre ayant ets donnè pour ſix 


heures, ( c'ctoit en juin) le carroſſe ne fut 


pas pret, parce que le Maupeou fit hater. On 


ordonna un tombereau qu'on ne put trouver 
qu'aà Thotel de Soiſſons; & ce ne fut que dans 


le tombereau que Lally put ſe confeſſer, 


parce que les ſix bourreaux ne purent y trou- £ 
ver place. Aubry uſa de fon droit de confeſ- 


ſeur. II n' toit plus tourments par le Mau- 


peou qui n toit pas dans le tombereau, quoi - 


qu'il eur bien merite d'y ètre. Il enveloppa 
Lally de a robe de docteur, & le confeſſa 

de ſon mieux dans la route, en lui 6tant le 

ſpectacle terrible de cette dee enivree 

3 de fureur, EL 

L.Lally ſur Pechafaud ſe mit à genoux; mais 
cet Echafaud n*&toit point enfonce aſſez avant 


en terre pour ne pas vaciller, Les poliſſons 


cherchoienc à 8% attacher pour y voir de 


plus pres. Le bourreau n' avoit jamais tranche 
de tete; Lally fut manquè; le coup donna 


ſur Pocciput. Lally romba ſur le viſage; alors 


le pere du bourreau e prit par la tete; un 
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Sargon s empara du c 
reau ſcia le col avec fon coutelas. 

Après Pexecution, on attendit le carroſſe 
fle deuil qui ne venoit point. Labbe Aubry 
envoya acheter deux aulnes de toile; on fit 
une eſpece de ſac, dans lequel on mit le:trgac- . 
la tere dans les jambes , & on le Pörta à | 
Saint Jean-en- Greve, ou enfin on trouva ce 05 
qu'il falloit pour le ſervice. _ _ | 

Quand M. de-Ch* *.a ceſſe e ns 
Je gouvernement; quand le chancelier Mau- 
peouiꝭ a te exile; quand le marquis de Tol- 
lendal, barard de Madame de Molde, ſe diſant 
fils legitime de Lally, (1) voulut preſenter 
fa requete en caſſation; Aur le ſimple examen 
de ſa requete, après une diſcuſſion réfléchie 
& motive de dix - neuf heures de ſcance; 

| apres fix; ſemaines de travail, quatre - vingt 
juges du conſeil ont 'cafſe tout d'une voix 
Farret de Lally le 17 juin 1778, avec cette 
_ fingularite que M. le garde-des-ſceaux choiſit 
Lambert, maitre des requetes, qui avoit &t6 
conſeiller au parlement, ami & contemporain 
d Averdi, ſon rival, au controle - general en 
novembre 1 763 F ane parlementaire anti- 
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royaliſte, creature de M. de Choiſeul, face 


tieux depuis vingt annees, &c. &c. pour rap- 


— 


K Nüppomteur, avec Lambert. | 


A S 4 ; 
k. 4 * k 
* P 4 


porter cette requète en caſſation; 77 (1) or ce 
rapport n'a pu ſe faire ſans deshonorer le 


parlement, ſans abandonner M. de Choiſeul, 


bienfaicteur de Lambert, & qu'il a Shame 


trer comme P inſtigateur ſecret de cet affaſ- 
ſinat premedite ; ſans deEvoiler aux yeux de 
quatre - vingts perſonnes des trames & des 

; machinations abominables. Eh bien! ce Lam- 
00 qui a trahi M. de Choiſeul en 1778, 
comme Averdi en 1764 trahit ſon corps, a 
926 fait conſeiller d' tat par M. de e. | 
"won vous fon aten e agedeot 
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CHAPITRE X 1 I. 


. A hier 4 M. SIPS. 
au bal de Popera, racontee par for valet 
dechambre. | Bs A 


. de 1. 1 na pas: Wing 
ans, eſt très = joli, reſſemble au/ feu roi, & 


Pon affure qu'on peut ſe reſſembler de plus 
loin: Son teint feroit honte aux plus jolies 


blondes; ſa main eſt charmante; ſes yeux 
ſuperbes; ſes dents le diſputent aux plus bel- 
les. Dans un bal particulier, des dames Pha- 
billent en femme, & le ſerrent de facon quꝰ c- 


tant fort gras, on lui donne de la gorge aux 


depends de ſon eſtomac. Il paſſe une capote 
& met un loup, ſorte de maſque qui laiſſe 
voir preſque toute ſa figure. Sa voix de bal 
joue la petite maitreſſe a s'y mEprendre z on 
arrive à Popera;; & il ſe fait donner le bras 
par un grand jeune homme qui a de Peſprit, 
mais Pair du monde le plus niais. L'eſpiegle 
traveſti avertit les dames de ne pas le quitter, 


ſans Pembarraſſer cependant. A peine eſt - il 


appercu; que tous les jeunes gens diſent: ah ! 


1 


23 * 3e. »- 
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ah voila des provinciaux; & le couple , en en 
effet, affectoit beaucoup d'eronnemear. On 
les ſerre; on les tourmente; ils repondent 
mal, gauchement, mais d'une maniere riſi- 
ble; enfin arrive un homme tres-conmu qui 
trouvant jolie la jeune provinciale , le lui dit. 
Elle ripoſte une grande reverence; car le 
marquis de * * avoit un habit ſuperbe; En» 
hardi par la contenance de la belle ſtupide, 
il prend la parole... Madame ou Mademoi- 
ſelle eſt étrangere? --- Oui , Monfi ieut - 
De quelle province, Sil vous plait? === De 
Champagne & de Rheims. =— Comment! 


mais je connois tout Rheims. (:Leſpiegle le 
ſavoit bien.) Ah! Monſieur connoit done 


celle stel. &c. &c. Mon Dieu, oui; mais 
n'y auroit- il pas d indiſeretion à vous deman- 
der qui eſt Monſieur votre pere? Mon- 
teur, mon pere eſt procureur. (Le marquis 
voyant qu'il ne s'agit que Pune griſette, prend 
un air plus aiſe, & dit à Poreille:) — Ma 


belle enfant! ètes - vous Ia avec votre amou- 


reux? — Oh non! Monſieur, c'eſt mon cou- 
ſin, Pavocaf. ./.:. (Et le couſin de faire la 
' TEVETence. . . Le marquis lui tẽmoigne de 
Pintérèt, lui offre ſes: ſervices, lui conſeille 


I « 
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— 


de reſter à Paris... & le couſin. de faire la 
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> Fo] 
8 Jus Mon L Dieu, je | ſais bien lafle. 
— Si Mademoiſelle vouloit me donner ſon 
autre bras. Monſieur; vous etes bien hon- 
nete; mais ca vous'generoit. Non, non: 
aimez - vous les glaces? — Oh! Jen'ſuis folle. 


— Eh bien! venez au foyer. —— Au foyer . 


dit le couſin en ouvrant de grands yeux; & 
ol eſt · ce que C'eſt 5a? -— A deux pas, re- 
2 marquis, & il les entraine. On ap- 
prete des glaces; ils en avalent le diable; les 
| garcons ah fourniſſoient pas : le marquis eſt 
i n . I. propoſe une goutte de li- 


queur; elle accepte ..... des oranges .. elle 


emplit ſes poches & celles du couſin. Pen- 

ddant ce tems · la, le marquis baiſoit fa patte 
blanche avec une ardeur .... & la petite ne 
Seffarouchoit pas; car on eſt patineur en pro- 


vince. Il voulut monter plus haut. Ah! 


Monſieur, finiſſea done; maman m'a dit qu il 
ne falloit pas ſe laiſſer prendre Ga. (La pro- 
vinciale avoit ſes raiſons pour atreter cette 


entrepriſe.) .\. Enfin, comme cela Sechauf 


foit, la T*“ donne un coup de coude an 
couſin qui dit: ma couſine , ma tante eſt peut- 
Etre bien inquiete, & puis nous revenons 
demain, & ſurement nous ſerons afſez heu- 


5 eur Pen 0 


8 rouver Monſieur... 8 Celui- ci 
l I — 


yp a 


a7 


fait donner 3 la petite parole pe pour le lende- 


main. Le couſin demande permiſſion Faller 


Jur faire ſa cour, & de meriter ſes bantes.... 


Qui, mon ami, avec grand plaiſir ir; mais ſoyez, 


| ſecret..., Adieu, perite mechante. Ne e man- 


que: pas à votre parole au moins. . A de- X 
| main. ... Paurai bien des choſes à vous dire. 


Lie lendemain, meme deguiſement; on ſe. 
retrouve; cabins” ſcene au foyer , toujours 
buvant. & mangeant comme quatre demons. 


Alors le marquis tire la belle a quartier... 
Avez - vous un amoureux? Oo mon Dieu 
non. Aimez - vous Paris? Oh! mon 
Dieu oui; d' autant que Pon veut me marier 
Ab un vilain procureur bien vieux; & Puis 11 
eſt fi laid! Ah, ma chere petite !... Mais 


Pai des moyens d empecher tout cela. 


Ah! Monſieur, ſeroit - il poſſible ? Fans Ds 


mais il faut de la confiance en moi; : il faut 


m'aimer un peu. --- Oh! gil ne falloit que 
ch, —=iNon, pas davantage. (Et Fon voir 
Gici fi la main eſt baiſce , ſicte, devoree. } 


Fenez, fi vous permettez que je vous con- 
duiſe dans une maiſon qui m appartient.. FA 


- Ah, mon Dieu ! & maman. --- Nous lui ut 
Ecrirons; elle Aura que vous Eres bien, que 


vous etes libre; & vous pourrez * vos 
| | L 
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5 conditions pour ne point epouſer ce ata 
5 Procureur. - — Monſieur, vous Etes bien bon; 
mais je pourrakdone m'en aller quand. j Je 
: voudrai. — Sans. doute, ma belle amie; mais 
voudrez-yous* me quitter, moi qui vous adore? | 
— Ah! non. === Dailleurs tous mes gens 
| ſeront A vos ordres; 3, ma voiture, mes che- 
Vaux: adorable comme vous Etes 5 vous em- 
; bellirez les diamans , les parures que Je vous 
deftine ; ; VOUS ferez- la reine de mon cur. — 
Mon Dieu! . . . Mais maman! . Et puis 
ny epouſerez- vous? 2 — Pas 1 tout de ſuite; 
mais ſoyez tranquille 33 arrangerai rout cela. . 
| Enfin, le marquis perſuada , ſeduiſſ it ſi bien 
1 petite provinciale „ qu elle conſentir 27% 
HAiſſer enlevet le lendemain à quatre heures 
du matin, par la petite porte du palais, qui 
donne ſur le grand eſcalier. Il devoit lui don- 
ner la main, & apres quelques tours de bal, 
perdre le couſin; 3 ſon, coureur & un autre 
laquais le recevroiegr au bas du petit eſcalier | 
& le. porteroient dans 1⁴ voiture qui diſpa- 
| roſtroit en un inſtant. Le couſin, « comme on 
croit bien „n *entendit rien de tout cela, & le 
marquis qui ne 8 YELOIT 7 pas nommé, croyoit 
ne courir aucun riſque. Il quitte 24 belle en 


ſcellant & traits dun chaſte | baiſer. Le len- 
20% 914) enen MOT e, 978 


1 


kids 
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Amin; (cetoit le mardi gras) la pretendue 
belle étoit au bal à deux heures preciſes , 
arme juſqu' aux dents; car le jeune tẽmèraire 
craignoit que par malice la ſociete ne man- 
quat aux precautions qu'il avoit dictèes. La 
femme qui faiſoit la mere, devoit ſe trouver 
a la porte fatale a Pheure dite, accompagnee 
de M. le duc de Chartres, & de deux ou trois 
hommes de fa ſuite tous maſques. Des valets 
vigoureux ſe tenoient à Pecart, prets x S- 
hncer au premier ſigne en cas d agreſſion de 
la part de ceux du marquis. Celui- ci arrive, 
joue ſon role comme un ange; le couſin ſe 

laiſſe perdre. Les deux amans arrivent; il n'y 
a plus qu'un ſeul pas à franchir; dejzle: cou- 
reur ſaiſit la belle, quand la mere paroit & 
jette des cris affreux. Le marquis, alors maſ- 
que, brave 'orage, tranche du grand ſei- 

- Eneur,, parle de ſainte Pelagie, d' ordres du 
roi, de main · forte, pendant que la *** 
toit obligè de diſtribuer de vigoureux coups 

die poing au laquais qui Penlevoit tres: ferieu - 
ſement. Le duc de Char 


hartres & ſa ſociets 

mirent fin à cette Etrange ſcene en ſe demaſ- 
quant, & ce qui ne fut pas le plus plaiſant 
pour le marquis, en demaſquant le j Jeune n 
3 enleveur & en faire a 5 
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'On ne ſauroit aſſurẽment jouer un plus 
Fre tour, fi ce neſt celui que ce m&me la 
T ** fit a un banquier de Paris. Ceci paroi- 
tra peut = etre tenir un peu du brigandage 
qu'on ne devoit pas craindre dans une ville 
ſi-policee , ſi les precautions arbitraires que 
la police elle- meme nèceſſite apparemment, 
n'en fourniſſoient 1a facilits , argen on * le 
pretexte. SATA 
II eſt à Paris un a banquier prong - conn g 
nommè Peixotte, qui ne hait pas les jolies 
femmes, mais qui ne les aime que par un 
certain còt. La Dervieux eſt une fille de ce 
bas monde, jolie comme amour; toute jeune 
& très- connue. Outre ſon entreteneur, hom- 
me fort riche, elle avoit, ſelon'Puſage, deux 
amis, Pun conſeiller au parlement ,'Pautre 
toit precicement ceruſe la T., » dont on 
| vient de voir les — gn ls 5: 
Perxotte arrive un matin chez 1 Au 5 
ſelle. Aucun des trois tenans ne £y trouve. 
II offre cent louis, fi Von veut dévoiler tous 
ſes appas. On ſe deshabille, & le vieux ſatyre, 
apres quelques Eloges très- ſuccincts ſur une 
george & des charmes plus ſecrets. qui meri-- 
teroient des autels, S extaſie ſur une chute de 
W il admire, ilrouche i palpe, 


2 * 
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il careſſe; il ſe met à genoux devant des feſſes 


qui le diſputent a Venus Callypige; lunettes 


ſur le nez, repréſentez-· vous Vinfame en extaſe. 
Un doigt profane. --- Ah! Monſieur, je 
n'en ſuis point. Ma belle enfant, je te 
donnerai ce que tu voudras. . . II s*enhardit; 


elle ſe mee s en va avec promeſſe do 


| revenir. 


Le wir, la Dervieux conte à la T* ** ſon 
aventure. Celui - ci Paſſure qu'elle eſt une ſotte, 


qu'il faut tirer parti de ce goũt hetéroclite, 
qu'elle peut Sen repoſer ſur lui, & le laiſſer 
faire. Donne un rendez-vous à ce vieux co- 
quin, dit- il; mais ſans aſſouvir ſa fantaiſie. 
Tu entends. Je veillerai. 


Rendez-vous donne, cent autres lone: aps | 


portes. Peixotte demande pour toute grace 


_ quelle laiſſe placer entre ces belles feſſes 
qu'il adore un petit Erui de nacre de perle 
5 tres mignon & très- joli. Apres bien des con- 


torſions tres · riſibles, la Dervieux laiſſe placer 
Tetui. Les deux j jeunes gens Etoient caches; 


mais quel eſt leur étonnement de voir le 


 Capajou tirer ſix grandes plumes de paon, 
deboucher Petui, & les faire entrer dans des 
trous faits expres. Il ſe met enſuite à un bout 


de la chambre „ la fait promener, & com- 
L * 
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mence avec lui- - meme Poperation, d'onam, 
en contemplant la jolie perſpective qu'il se- 
toit faite. La petite folle ſe miroit dans les 


glaces, & rioit de tout ſon cœur. On croit 
bien que la T & le magiſtrat ſon digne 


acolyte, furent obliges de quitter leur ca- 


chette pour ne pas ſe trahir. 
Cependant le vilain propoſe de remplacer 


5 | remi. La belle bien conſeillee ſe montre moins 


difficile, mais propoſe un autre rendez-vous, 
& met cet cEtrange pucelage a cinq cents 


louis, Peixotte'meſt point effraye ; il accepte; 


on prend jour; on ſe ſepare, & homme em- 
porte ſon. etui & ſes plumes. 

Alors la T batit un prajet; 1 muivoi 
encore le barreauz au jour nommè, ils arri- 
vent, ſon camarade & lui, chez la petite en 
robe de palais. Son valet· de · chambre portoit 
un habit rouge avec une treſſe d'or or x une 
epte; ce qui approchoit beaucoup d'un ſur- 
tout c' uniforme d' iniſpecteur de police. Deux 


grands laquais en habit gris compoſoient le 


reſte de Feſcarte. La petite bien inſtruite de 


| ſon r6le, & -ſur-tourt de faire depoſer ſur la 
chemince les cinq cents louis, les deux rouẽs 
paſſent dans une autre en Peixotte 


arrive. 


— 
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La ſcene S' ouvre par 1⁴ genuflexion kk 
contemplation, les adorations. L'etui revient 
ſur jeu; le paon ſe promene pour mettre ei 
train Monſieur: ſoudain les portes S ouvrent 
avec bruit, & Pon annonce MM. les com- 
miſſaires du roi & un inſpecteur de police: Fi 
fille veut ſe cacher; Pinſpecteur Parrete, Mef- ” 

fieurs coupent le chemin au vieux fol fort 
intrigue de tout cet appareil, & Pinſpecteur Z 
ſe place aupres de la cheminee, „afin de veiller 
a ce qu'il n approche pas les rouleaux. Alors, , 
de Pair le plus grave, la T*** lui dit: Mon- 
„ fieur, la cour informæe des deportemens 
» qui ſe commettent chez Mademoiſelle, 4 
„ deElibere a ce que nous nous tranſportions 
„ici, pour y proceder verhalement, à effet 
„ Carreter des debauches auſſi ſcandaleuſes 
» que nuiſibles A la population. s- 
Plus mort que vif, Peixotte ſe raſſeoit dans 
un fauteuil; on apporre une table; ; le conſeiller ) 
au parlemerit titre du papier, la T dice 
un ꝑrocès - verbal od rien n eſt qublie 3 Petar 
des lieux, des cloſes < examen de letui, des 
plumes, le fi gnalement de homme , ſon refus 
de dire ſon nam, &c. &c: le tout mis en 
ſcqueſtre pour tre depoſe , dit -i, au greffe 
de la cour. La E” OY * approche- efiſuite de la \ 
L 4 | 
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chemince; A la vue de Por, il marque de 
Tétonnement. de Pincertitude, & demande 
A qui il eſt, La petite, ſuivant ſes inſtructions, 

aſſure qu'il eſt à elle. Le ſcelt᷑rat affecte un 
doute, & declare qu'il eſt, oblige de le con- 
fiſquer sil appartient à anonyme. Peixotte 
interroge affirme que cet argent eſt à la Ner- 
vieux; alors la T'*** le lui remet en lui fai- 
ſant une Eloquente mercuriale. ILexige une 
atteſtation de Peixotte, qui declare ne ſavoir 
Ecrire; le grefher la redige pour lui, & Pei- 


85 rotte y ajoute une croix; puis il regoir une 


ve ſemonce ſur la meſſcance de ſes. golits 
 xaligns, On lui annonce enfin qu'il eſt libre, 
& il ſe ſauve. | 
Le ſoir il y avoit A ropera vingt copies 

: Hgurdes du proces - verbal, auquel les deux 


| demons eurent Fatrention de joindre — 


2 vne eſtampe faite d apres le ſignalement, & 

du les perſonnages etoient d'une reſſemblance 
trappante. On peut juger de la fureur de 
Penotte avoir ers joue ainfi, Pour Pache- 
ver, la T*** enyoie le lendemain chez lui 
Un laquais degourdi & bien prepare porter 


RE des complimens & lui dire qu'ctant informs 


qu'il avoit une aRTIE de plumes de paon à 


enge, il le prioit de lui en ceder la moitic, | 


* 
£4 
* 
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parce qu il en avoit un beſoin tres: urgent, 
& quꝰ au reſte le prix ne faiſoit rien. 


Solution de deux problemes d' economie poli- 
„„ *** au comte de thn: 


PREMIER PROBLEMS, 


* 


L Es Economiſtes ont-ils j jamais ſonge que 
Fhomme piit ſe donner un pain & un vin arti- 


ficiels? Il ne faudroit que deux ou trois ex- 
periences chymiques pour y parvenir; & fl 


Fon y reuffiſſoit, cette dEcouverte ne renver- 
ſeroit - elle pas la plus grande partie de la 


| ſeience Economique? Sila nourriture des hom. 


mes etoit à leur diſpoſition, a peu pres comme 
Feau qu ils boivent que deviendroient les 


ſpeculations ſur les bleds? que deviendroit 1a 


a ſeience économique ? 


PREMIERE SOLUTION. 


| I'abord le pain & le vin font au jourd hui, 
- comme ils le ſeroient alors, une æuvre pure- 


ment artificielle de homme, & c'eſt cette Su- 
vre que labonne & ſaine Economie politique en- 
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courage à perfectionner. Ceft à ce perfec- 
tionnement radical de Peſpece humaine que 
toutes les connoiſſances doivent tendre com- 
me leur centre commun; & c'eſt en raiſon 
de leur degrè de rapprochement de cette ten- 
dance qu elles doivent etre W en poli- 
tique. 
Mais toutes 1 Ae . wide 
wempecheront pas que Phomme qui ne peut 


rien faire que de concert avec la nature, doit 


avoir pour premier & inevitable moyen Po- 
beiſſance aux loix de Pordre naturel. La con- 
noĩſſance de celles Centre ces loix qui ſont 
relatives ala proſperite & A la perpetuire de 
1. eſpece humaine, compoſe la ſcience Econo- 
mique: or il n eſt pas vrai que la decouverte, 
bien gratuitement . poſſible , renverſat 
cette ſcience. 
Si Pon inventoit une maniere * litre | 
des ſubſiſtances fi fac ile & avec une telle 
abondance, que dans une matinee un homme 
fit ſortir de ſon creuſet (ce qui au reſte eft 
une penſce tres = creuſe ) de quoi donner a 
manger à cinq cents, il en refulteroit, ſans 
doute, que Pon abandonneroit nos cultures 
a aAnelles, ou du moins celle des bleds. 
Celle des bois reſteroit precieuſe doukfuire 


U A 
du charbon qui augmenteroit beaucoup de 
prix, & exploitation des mines pour cher- 
cher les matieres minerales qu employeroit 
ce beau ſecret, prendroit auſſi une grande 
activitè. Les hommes ſe multiplieroient prodi- 
gieuſement, en raiſon de la plus grande abon- 
dance des ſubſiſtances, & conformement à 


ce premier axtome de la ſcience economique: J 


TELLE EST LA SUBSISTANCE : TELLE EST 
LA POPULATION, £2 


Dans cette population ink - e la 


neceſſite de bonnes loix & d'une grande vigi- 
lance pour leur execution ſeroit encore plus 

preſſante qu'elle ne Peſt aujourd'hui; & le 
principe fondamental de ces bonnes loix ſe- 
roit comme aujourd'hui D'ASSURER A CHA- 
CUN L'USAGE DE SA LIBERTE ET LA cox- 


SERVATION DE SA PROPRIETE ; ce qui ne ſe 


peut queen faiſant obſervet à tous la condi- 
tion DE N'ATTENTER NI A LA LIBERTE NI A 
SA PROPRIETE D'AUTRUL. | | 


Lo: e be e eee - 
droits & des devoirs ſeroient donc reconnues 
comme aujourd'hui. Les loix fur ce com- 


merce devroient, comme aujourd'hui, lui 


procurer la plus grande liberté, comme a 


toutes les actions utiles & lcites. Les loix de 
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Pimpot devroient encore etre les memes. 1. 
'  faudroit S appliquer à le prendr e à la ſource 


des productions & des ſubſiſtances telle qu'elle 
pourroit Etre alors, de peur de gener les rela- 


tions ſociales & de nuire à la liberté. Les 


proprietes foncieres & mobiliaires devenant 
plus petites & partagees entre un plus grand 
nombre d hommes, deviendroient par cela 
meme encore plus precieuſes pour chacun; : 


& la tentation pour les valeurs pouvant etre 


plus grande & ceux - ci plus nombreux, la 
reaction ſociale pour la conſervation des pro- 


prictes deviendroit plus active & mieux com- 
bince. Un interet perpetuel àiguiſe les moyens. 


La meilleure police eſt actuellement dans les 
pays de digues, ou la moindre negligence 


noyeroit la patrie. Ainſi la fociete ſe perfec- 


tionneroit. Les hommes ayant peu à faire 
- pour vivre, mais beaucoup pour conſerver, 
acquèreroient de Peſprit, étendroient leurs 


connoiſſances, deviendroient meilleurs mo- 
raliſtes, meilleurs politiques, artiſtes. plus 


5 10genieux; mais ni la morale, ni la politique, 


ni les principes des arts ne ſeroient changes, 


& comme les verites mathẽmatiques reſte- 
roient, les autres veritẽs non moins certaines 


- qui repoſent ſur les droits & les devoirs des 


W „ e an? 
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[173] | 
hommes reunis en ſociete ſubſiſteroient Egaz 
lement. Geſt pour approcher de ce terme 
que nous tachons de faire venir dix ſeptiers 
de bled où nos predecefleurs en recueilloient 
trois; ce que je crois plus facile * de dé 
: couvrir Pelixir de vie. Mad th ne ; 


'SzconD yRODBLEMB....... 


Le papier-monnoie, ſujet Aa de wiſtes os 


il eſt vrai, ne convient- il cependant pas aux 
Etats corrompus & ſortis de leurs limites, 
ainſi que le mercure convient aux vérolés? 


La France ne feroit - elle pas mieux, puiſ- 

quꝰ elle veut nr la guerre, ꝙ avoir, au lieu 
de ces parchemins qui ne ſont que pour les 
riches, les petites bandes de papier qui font 
jouir le pauvre ? Quiimporte que ce ſoit une 
illuſion? Largent ren eſt-elle pas une auſh? 

Il n'y a que la derniere gEnEration qui pourra 
ſe plaindre , & les mẽtaux ſont plus Ecraſans 
que le papier qui vivifie, qui anime la circu- 
lation, & ne trompe qu une fois. | 9 85 
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1 Fes Gire un volume pour develops | 


per tous les maux qui decoulent-du papier- 
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monnoie. Mais les principes ſont en politique 
comme en morale la clef de tout probleme. 
Tout ce qui promet au futur eſt un outil 
de friponnerie qui fait des fripons; & celui 
qui propoſe la queſtion c-deffus s avoue de 
bonne - foi fripon politique, qui, ſemblable 
aux juifs, renvoie le ſang du juſte ſuperfilios 
naſtros. Je n'ai point vu mon grand - pere; 
mais je regarde lui & ſes peres comme les 
auteurs des biens dont je jouis; & ce reſpect 
m'empeche de mettre mon bien à fonds 
perdu ſur ma tete & celle de mes enfans : 
parce que je dois 2 mon petir-fils le bien de 
mon ateul. Toute meſure qui doit retomber 
ſur nos petits · fils eft atroce & barbare. Si 
Phumanite &toit ſeulement ce que nous pou- 
vons voir & atteindre, à meſure que notre 
vue baiſſe nous deviendrions plus inhumains. 
Argent & papier ne ſont rien; tout roule 


ſur la confiance. Ce qui tend à altérer la 


confiance, tend à tout arreter , à tout obſ- 
rruer; & la ſuſpenſion des rapports des hom- 
mes entrꝰ eux eſt la mort ſociale. Comment 
donc nommer Tacte qui promet plus qu'il 


5 ne peut tenir? Comment eſperer que la ne- 


ceſſitẽ ne nous force pas à pramettre- plus 
que nous ne pouvons? Seroit ce connoitre 


1778 J ; 
les hommes que de ſe flatter que leur paſſion 
ne verra pas toujours la nèceſſitè dans le 
beſoin preſent, & le beſoin dans le ſuccès de 
la volonts actuelleQ. 

Quant à la comparaiſon, elle weſty pas juſte: 
le mercure convient aux veroles comme re- 
mede ; mais les cantharides apportent aux 

impuiſſans la mort. Le credit public, ou ce 
qu'on appelle ainſi, ſont les cantharides un 
Etat. On n'y a recours qu'au moment de la 
paſſion effrEn&e,, & ſes moyens excitent & 
animent la circulation, comme les philtres 
animent le ſang. La bonn » LA DUREE, 
voila la faine politique. Toute autre Eleve ſur 
les membres de nos enfans. un trophee fetide 
' a Porgueil des ambitieux, Al6aux mortels de 
leur patrie. Nos PERES ONT MANGE LE FRUIT 
VERD. ET NOUS EN AVONS LES: NENTS AGA= 
cs. 
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CHAPITRE: XLV.. 


Mon ami Ch * ** Feſt ns: be her 
ae de la B, lorſque la com- 
ee Gu fanny guelgues pieces 
9% fugitives. .4 vec. ſon talent. extraordinaire 
pour les abreviations , il en prit copie auſſi 
. $a aon les recitoit, & e voici. 


e do e R tvs. 
Bar Madame ls come e got 


* n Ny VFAIG 5 
3:9 Vn ſonge a fair deux fois ſucceder ton retour, a 
. -n „& deux fois mon cur à ra prefeces 
| Tout mon ecur a fremi: Camour. 
Je bai wu, tu verſois des larmes; 
Je rai yu friſſonner , tomber à mes genoux, 
E du voile importun qui te celoit mes charmes 
5 Ecarter le tiſſu jaloux. _ 

Moment delicieux ! ta nmain voluptueuſe 
Porte le trouble en tout mes ſens; 

Et tes regards fi languiſſans, 

Et tes baiſers fi careſſans 
Itritent ma flamme amoureuſe. ES 
A ma foibleſſe, 6 dieux!! oli trouver un ſoutien? 


[ 177 11 
's combe dans tes bras „j'y demeure eperdue ; 
Mon «il ſe trouble, & je ne vois plus rien; 
| Toi-meme „cher amant! diſparois à ma vue: 
Je veux parler, je perds la voix; 
Ma bouche en feu reſpire ton haleine; 2 
| Je meurs, & renaiſſant à peine > | 
Je meurs une ſeconde fois. 8 
Muss helas ! cette ivreſſe oi mon ame fe plonge 
M'abandonne avec le ſommeil, - 
Et je gemis à mon reveil _ 
De ne trouver que la trace d'un ſonge. 
Hate · toi donc, Myſis, quitte ces triſtes lieux 5 
Ol je ne puis ourire a ce que jaime. 
Ton abſence vieillit la nature à mes yeux, 
Et loin de toi je ſens que je vieillis moi-meme, | 
Ce faſtueux Paris eſt pour moi fans attrait; 


/ 


Ici reveuſe & ſolitaire, | | 

Par- tout autour de moi je porte un ell difrai * 
Viens me la faire aimer cette ville bruyante, „ 

ä On j je vis à regret fi loin de mon amant. 

Ah! viens calmer un trop cruel tourment, 

Tes baiſers ſeuls rendront lay vie Al ton amunte. 
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Aux lieux où tu nes pas rien un wa on de me plaire. 
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Sur aa mort i & Ae (z 35 : petite chienn de 


| 9 1 5 | 14 eee * * * af Bhs | . 


ACE ce vos doigrs le luth. ene; 

Muſes ! que echo de ce bored Ei 
Des chants lugubres de la mort e 3 0 

Dans la Profonde nuit longuement retentifſe | b- 4 


* 


„ E alias e 5, 8 Mignonne n elt 21. 
8 je Laim aime encore; au dieu des rives ne 
Paadreſſe des yœur ſuperflus, Phe 
—— | Mes triſtes veeux ne ſont point entendus. 
LT Elle habite A ; jamais le domaine des ombres. 
Je le fais trop; mes pleurs ne Faifranchiront pas. 
| * cette loi Prekefig A tout ce qui b. LN, 
; Lorſque n'a guere en mon joyeux . 
5 Ie celebrois Mignonne & ſes appas, 
5 Qui m' auroit dit que bient6t me ma a ro | 
Je N fon: pe. N 


ib ſous vos cots te luth Serie! 5 
| Muſes! que echo de ce bord 
Des chants a KN de la mort 

Dans la profonde nuit Pen. retentiſſe! 


n PO A WM * Me 3 


15 La piece recidenty: na j 8 paru, Ce ci A ans | 
1 4 mais cli ſt l ici ny 


HY „ „» 
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Mais, que dis-je! non, non: de vos airs douloureux, 5 


Muſes ! je ne veux plus TONY g 
L'eſpoir, ami des malheureux, 
Preſente à ma triſteſſe une riante ge; 8 
Je vois errer Mignonne en ce charmant boccage, 
Ott la douce clart d un jour pale & douteux | 
Luit ſur les morts qui firent des heureux. | 
Mignonne adouciſſoit les chagrins de ma vie; 
Compagn trop almable & conſolante amie, 
Elle {voir les endormir | 
Fes ſoins touchans & vrais dans mon ame attendrie 
Ramenoient quelquefois Pautore du plaiſir WE 
Et mon bonheur n'irritoit pas Venvie. - .- _ 
Four la payer des biens qu'elle m'a faits. | 
Sans doute, 6 fille de Ceres! s? 
/ Sar vos genoux vous careſſeꝛ Mignonne 
Mignoune entre vos bras mollement Sabandonne 
Aux doux loiſirs d'une Eternelle palx. Jo 3 2 24110 
te la yois. .. Mais helas'! illuſſon funeſte! 
. Mignonne , des douceurs dont tu m'as fait; jouir 
1 ſeul plaiſir maintenant qui me reſte Et 
cel d'en pleurer encor le rriſte ſouvenir, 13 P 


Que ſous vos doigts e tuth mr 47 
_ Muſes! que lecho de ce bord 
Des chants lugubres de la mort 


Das la pros nuit longuement recenciſ! 2 
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; US echapps " Ciminaire, 5 


Bien patelin , bien fenſuel, — 4 


Preſſdit la timide Ghyeere | 
De conduire ſon ame att ciel 
Par un chemin qui ny va guere. 
«Fi donc, Monfieur ! C eff un peche mortel, , 


» Et ſi je puis, je ne veux point en faire. 
» E donc, 3 ou J 'appelle 1 ma mere. 


„Mon bel enfant! quittez ce ton . 
„ Repond le jeune chérubin; 3 
„ Oeſt un peche que la COLERE. .... ** 
Puis ptomenant ſa chatouilleuſe main 5 
Sur les lys mobiles Gun ſein . 
Oe couvre une gaze legere: 5 
« M'envyiez-yous 70 dlit-il d'un ton benin, 5 
» Une innocente fantaiſie 


» Qui n'ote rien à vos appas ? Ge 


v Ceſt un gros peche que w] E, 
„Et Dieu ne le paxdoune Pas, a 


pour combartre un. pechs ToRGUBIL. 
Son exorde fut un ſourire, Wi | 
| Accompagns du * tendre coup-d il. 


22 


"= 


Je 


11817 ] 
Tout le ſermon fut: Js vous AIME , 
Trois petits mots qu'il ſut paraphraſer 
Mieux que neũt fait faint Auguſtin lui- meme, 
Et la peroraiſon fut un ardent baiſer. + 


Que voulez-vous que faſſe une novice Z 
Contre un ſeducteur a collet?. + 
Il obtint tout ce qu'il e, >... 
En prechant contre PAVARICE. 75 
Pour un ſermon 11 en fit trois. 


7 / 


Mais las! a quel revers la; nature eſt ſoumiſe ! 
Voila eloquence aux abois. © 

Ia neophyte avec raiſon ſurpriſe. 

| Qu'il efit ſi-tõt perdu l'uſage de la voix, 15 

Et qui goſitoit au fond d'une ame bien ee. , 

Sa morale onctueuſe „inſinuante, exquiſe, - Yeu 
Dans la ferveur & le tendre abandon 
D'une ame a Dieu nouvellement conquiſe 

Demandott un nouveau ſermon. - = - 

I! en fit un contre la GOURMANDISE 5 . 

La peignit comme un ſouffle Emane du demon. 

_ Glycere , d'un regard où ſe peignoit Vivreſle, 

Jete nonchalamment ſur le froid directeur, 

Lui dit: je vous entends; mais MI e 0 po 


7 


Qu on ſe en avec -la:PARESSE dag 55's 7 


. 


Sur te mardchal de * *. & Eberl 


Ain 1 une FOE Un vous ferve? 
© | Sur If vr Sanne. 
Fat balays park auec un Kit exttdine; 


Et voulant fir les mers balayer les Ang 5 WE; 


Fai vendu {i cher mes balais -- 
Que 327 my has ths moi-meme, 2 


<8 ” 


; N — 7 
* 


Sur trrompte re 


30 voyatit notre directeur 
Pronoticer ſon dime, TY 
Fcoutons, dit le detrateur , - 
Joſſe declame en ſa Ra? gy 
De ce chef -d ure, ami , 
TCreins de juger ſur Fepiderme, _ 
Et tiens-toi pour dit qu'il renferme 
Iscus les ſacremens de Fauteur, 
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ONSIEUR le marechal, ; Phun tant de reſerve 
Quand Linguet le prends ſur ce ton? 
Que ne le faites · vous mourir ſous le baton, 2 


n. b. Feexan, 5 


Vi 
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Ls 183 2:6 
"for le marquis DE Vr TLEETTE, 


CHARLES eſt auteur, mais non pas comme un autre; 
II fait des vers avec ſon teinturier ; - 
Selon le vent, eſt athee , eſt apotre; 
Ill eſt marquis, quoique bon roturier, 
A-t-on la paix? voila Charles guerrier. 
Veut-on ſe battre? il parle, il parle, il parle. 
Voltaire arrive? il devient ſon fourrier. . 
W meurt: Adieu donc Monſieur Charles, 


Sur M. SUARD & Uabbe DE LILLE. Par ce der- 
nier, 2 propos & leur Cledion al academie. 


SuarD! de Lille! ch! pourquoi les Elire? 

Pourquoi? Tune a traduit „& Tautte a fait Eaduire, 
Fur M. D AR Ab. UD DE Back CULARD , , conſeiler 
Foes dambaſſade., 

D'Arnaup DE BACULARD : conſeiller dambaſtade,; ; 
Vous &tes un rimeur auffi mince que fade; * 
Tel le Manęanarès formidable en ſon nom, 

N. - 95 un ruiſſean roulant far un ware r Limon, 
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FAR oV, EEE. 
Par M. Zabbe AE Rr. 


2 par ma plume ie | 
0X Par mes beaux vers la Fontaine efface, 6 ) 
v» Repondent,qu'4 Vacademie 
» Dans un fauteuil je me verrai place 3 
„ Malgre la cabale & Venvie. » 
Cetoit ainſi qu Aubert, tous les ſens agites , * 


” Applaudiſſoit lyi-meme A ſon heureux genie. 


Des gens de godtt diſoient à ſes cõtẽs: 1 
Cette fable que vous conte: 
» Doit vous paroitre bien jolie! » 


—— — — — — — — -- 


Goon TS chantss cher Vicar | lo prin- 
he ceſſe 1 


Fur Pair du vaudeville du Blcheron 


WW nos 1 ou la folls 
Badine avec impunite,. - 
Nous &cartons la pruderie, 

Elle epouvante la gaite. 

Livrez-x W donc a la ſaillie, , 


2 \-j 1 8 


— 


Cr) C'eſt Ia une darts a pretentions de M. Tabbé Aubert. 


Ens 
Meſſieurs, mais ſachez notre got; 
Ceſt ee Vexces qui gate tout. (Bis.) 


Pourvu qu une Ecorce legere 
Couvre avec art ce qu'on nous dit, 
On eſt aſſure de vous plairez 
Nous pardonnons tout a eſprit. 

| Mais lorſque la gaze eſt trop claire, 
L'enjotiment fait place au dẽgout; 


O eſt toujours Vexces i gate tout. (Bis.) 
ö 


Aux tranſports 8 du delire 
Le ton decent s' unit au mieux; 
Conſervons le droit de ſourire 
| Sans porter la main ſur les yeux; 
L'interet du plaiſir m inſpire, 
Liabus en emouſſe le goũt; | 
| O eſt tou ie, P'eXCES qu gate tout. (08) 


Pour la meme occaſſi on. 


Sur Pair du vaudeville de Roſe & Colas.” 


VouLzz-vous enteridie une e chanſon? ? 

Dites que Yon me verſe a boĩire: 
Bacchus aujourdhui ſur Apollon 

Eft ſir de remporter la victoire. 
L'un dicte un couplet apprete 3 
L'autre le fait ſans qu'on y ſonge. 
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Les vers s ſont amis du nee | 
Dans YE we 1 . f 
Pour dau 16 tous nos plai rs, 
Qu'avons-· nous beſdin du Parnaſſe 7 
Iout inſpire & flatte nos deſirs, 
Et leſprit au ceeur cëde la . 
L'eloge le moins apprłtẽ 

Peut 87 faire ſans qu'on y bonge. 
Les vers font amis du menſonge, 1 
Dans le va elf a Mort We. 


Yes 


Lyart ne fs price point on fecours : 
Nous negligeons ſon impoſture, _ 
Et le ſoin dorner tous nos diſcours 

| Neſt reſerve qu'à 1a nature: ET 

. Gofitons avec ſecurits 5 85 
L'ivreſſe où la fete nous plonge. a 

Les vers ſont amis du menſonge, 
Dans le vin eſt 9 e 


Quand je bois un verre de ce vin, 
Servi par des hõôtes aimables; > 
Quand je vois Faſſemblage din 
Des beautës qui brillent X-nos rables, , 
Fee muſes de core, MOLE got 
Leſprir me vient fags que jy ſonge, 
Lees vers font amis du menſonge, 
Dans le vin eſt la verité, = 
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Dans un ſejour ſi delicieux 8 
Le meme inter nous raſſemble; 
Tout y charmes & nos cœurs & nos yeun; 
Chantons-y nos plaiſirs tous enſemble; - 
Et puis embraſſons de cots By 
Mais honni ſoit qui mal y ſonge, 
Les vers ſont amis du menſonge, 
Dans le vin eſt la verits. . 


'* 


— 


_— 


Par M. DE IA FIDE | 


D. cõte de la barbe oft la toute piiſſance, 0 
Et la femme en tout tems lui doit ohëiſſance ow 
Diſoit d'un ton ſevere a ſa jeune moitie 
Un vieux juge remarie. 
Le ſermon acheve il court a Paudience 
7 Mais trop tot de retour, il la voir qui falſolt 
I out ce que ſon grand clerc vouloit. 
II gronde, „& furieux d'une ſi prompte e , 
Menace d'en tirer Vengeance. 
Cher epoux; lui dit Aliſon : 
| Dun air doux & plein d'innocenee : 
Du cor DE LA BARBE EST LA TOUTE PUISSANCE; 
. pratiquois votre legon _ 
En Pratiquant | P'obGilſance, ; 
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"© H A Pp I T R E x v. 
Anecdotes 6: traits luce, 5 


: M ADAME- al comteſſe de B Mt avoit pro- 
pheriſe à la reine, lors de ſa premiere groſ- 
ſeſſe, un dauphin; la prophetie ne ſe verifia 
pas, & la reine en fit faire 95 reproches au 
joli poẽte qui $ excuſa ainſi: 


Oui, pour fbe crourdis Las traits 77 me e Ire; : 
Mais fi ma prophetie a manque ſon effet, . 
Il faut Pavouer : c'eſt qu'en ouvrant mon livre, 
J i pour! le Frater pris le cond N 8 


N 1 roi FE Pruſſe Hit peu 4d cas les 
vers du cardinal de B.. II fit imprimer 


quelque part, au ſujet de fa; maniere de tra- 


vailler, cette phraſe: & je laiſſe 4 B ſa 
| Rerile fcondits: On aſſure que ce petit lar- 
don, ayant irrit le miniſtre poete, a produit 
le traits de Vienne, le projet de depouiller le 
roi de Pruſſe, la 20 0d de la Saxe, 
de Autriche, de la Ruffie & de la France, 
& notre derniere guerre de terre. Gen fur 


181 


reproche à Pabbe dans une piece de yers aſſez 


belle : * finiſſoit par ceuxci: 


Six cents mille hommes Sato SECS hs 


Monſieur Labbé, de grace, eſt-ce aſſez de victimes 2 


Et les mepris d'un roi pour vos petites rimes 
Vous ſemblent- ils aſſez venges? ??: 


„ e 


DrpER * Ecrivoit à Pimperatrice de Ruſſie: 


et Quand nous étions jeunes, nous allions 
W quelquefois au bordel, Monteſquieu, Buf- 
„ fon, le preſident de Brofle & moi. De 
„ nous tous, lorſqu' il s' toit bien Prepare , 
» le preſi ate de Broſſe Ecoir celui qui pre- 


5 


„, ſentoit la figure la plus impoſante; & ſon 


„ merite ne laiſſoit pas de contraſter avec ſa 
2» petite taille de quatre pieds & demi, mince 
„& fluette: or comme tout petit homme 
„ eft vaniteux, il ſe vantoit auprès des nym- 
„ phes du "en du ſeul bout qui lui donnar 
” quelque ſuperiorits ſur nous autres. Une 


»» Tentrelles le tourne , & lui dit: E EST 


„ BEAU; MAIS. où EST LE CUL Cu POUSSERA 
B „ cklA? | | 


2 Quand j je vois 0 meme une e Enie 45 


z „ tableau 1 un projet de Foes » un plan de 
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22 » tragédie, une entrepriſe de ovlitiane; je 
„ me rappelle- toujours cette diable de fille; 
„ Je regarde homme, & je dis: CELA EST 
29 BEAU 3 "es ou EST Tu NGOs: 


$40 oy. 


Mals ſave · vous que Saintefoix a un mé- 
rite rare; de la gaieté, de la preſteſſe, de la 
e ſur les affaires? Dans ſon genre 
ceſt un aigle.· Eh! mais oui: en connois 
beaucoup comme cela; Radonvilliers, Pabbe 
Coyer, Tami Marmontel, & Pezai dans ſon 
tems, & Lambert encore, & le beau Car- 

dinal. Ceſt une eſpece tres · varice que les 
ornythologiſtes defi ignent par rla phraſe latine: : 
. eur INDICOROSTRO. 


* 


7 5515 8 M34; 8 2 SPE . = 4 
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I. ſemble, Meſfieurs a que par une "deplo- 


= rable faralirs nous ne puiſſions nous raſſem- 
; bler ſans avoir A gemir de nos pertes. Apres 
avoir vu diſparoſtre ſucceſſiyement du milieu 
b de nous, en moins de dix mois 5 quatre de 


f _— —_— — In WF" 2 UE TIS 2 4 9 _ * —˖ — 


9 * ; ? = 52 5 1 2 * * — pat 


+ 1 1 ) ce retie iis a 456 cb ne dans * weilt royale 


t agriculture Orléans „le 22 mars 1781. 
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nos s membres les plus diſtingues (1), falloit- 


il encore que parmi nos affocies honoraires, 


une nouvelle perte vint mettre le comble 2 
nos diſgraces, & que le ſujet de notre dou- 
leur en ce moment fiit une calamitè publique! 
Oui, Meſſieurs, je ne puis appeller d'un autre 
nom la mort d'un homme qui a donne 4 la 
France un ſpectacle peut- tre inoui juſqu' ici: 
dans une fonction ſubalterne, celui d'un in- 
tendant de province toujours actif & toujours 


juſte: dans la plus importante des places, 
celui un miniſtre toujours incorruptible & 


toujours bienfaiſant: dans la retraite enfin, 
celui d'un age: eme t * e 
ane 258 | 

Digne de toutes nos ar be „ou, pour 
mieux dire, ſuperieur à toutes dans ces trois 
Epoques de ſa vie, c eſt de Fhiſtoire ſeule que 
M. Turgot peut en attendre qui rẽpondent a 


la grandeur de ſon ame; & Peloge que lui 


deftine cette diſpenſatrice Equitable de la re- 
nomine ou du blame, ce juge impartial & 
ſevere des grands, qu'on ne peut ni ſeduire 
ni tromper, 1 ma ne n 8 appli- 
quer qua lui ſeul. 8 


= ty MM. Pabbg * Condillac 1 te Tron Breton de ; Manr- = 


ramier & TOME.” REES 
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Elle dira donc de lui, cette auguſte ir inter- 
prete de lavefite, fi peu accoutumee à S ar- 
rEter avec complaiſance ſur les miniſtres des 
finances, & qui ne compte point les années 
d: adminiſtration, mais les faits qui les ont 
remplis; elle dira: ſucceſſeur du miniſtre le 
plus depredareur & le plus deprave. il a op- 
poſe pour contraſte la regle au deſordre , 
Pintégriteé au brigandage „les mœurs à Pef- 
fronterie & au cyniſme. Elle dira: il n'a ets 
que vingt mois en place; de ces vingt mois 
il en a paſſe huit dans ſon lit aux priſes avec 
la mort; & pendant ce court e ſpace de tems, 
lil a affranchi les campagnes de ce joug acca- 
blant, qui, arrachant pr force les cultiva- 
teurs à leurs travaux productifs, nuiſoit A la 
naiſſance des denrees pour en faciliter le tranſ- 
port. Il n'a éetè que vingt mois en place; & 
briſant les entraves odieuſes ſi injuſtement 
miſes a Pinduſtrie, il a reintegre tous les 
citoyens utiles dans Pexercice de leurs facul- 
tés & de leurs talens, fans leur faire payer 
cherement un droit gratuitement donne par 
la nature. II n'a été que vingt mois en place; 
& fixant enfin par P autoritè opinion fur 
Pimportant commerce des grains, il a reſolu 
ce grand 8 de la liberté que la raiſon 
rèclamoit , 


Tony 
reclamoit, & que Fexperience na pas con- 
tredit; puis appliquant le principe fecond au 
commerce de cette autre production, pour 
laquelle la France paroit privilegice , & qui 
devroit Etre une des ren les plus abon- 
dantes de ſa richeſſe, a pourſuivi dune 


main victorieuſe, tous a privileges excluſifs - 
qui Tenchalnvicar Hine les eur de ſa naiſ- 


„„ G # 


yn EY in a tis que vingt mois en ee & 


pendant tout ce tems, il a permis ſans reſ- 
triction la diſcuſſion os plus entiere ſur tous 


les points de Padminiſtration, parce que le 


gouvernement ne peut s eclairer que par elle; 
parce qi il ne pouvoit redouter la lumiere; 


parce qu'un des premiers Uroits du citoyen 


enfin, eſt de pouvoir prononcer ſur des objets 
qui le touchent auſſi eſſentiellement. 
L'hiſtoire s appropriera en m&me tems, 


comme ſon plus bel heritage, ces quatre 


Edits precieux, ou la raiſon parle un lan- 


gage ſi touchant & ſi noble, où la verite ſe 


preſente avec cette Eloquence majeſtueuſe & 
ſimple, qui la rend aimable & perſuaſive, 


ſans faſte, ſans oſtentation, ſans cet etalage 
qui ne ſert trop ſouvent qua parer Perreur. 


Elle les aſſociera aux réflexions de Marc- 
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| . 
Aurele, & elle les reEpetera' avec attendrifſe- 
ment ſua ha 'derniere poſterite , & elle 
SEcriera en finiſſant & les larmes aux yeux: 
Depuis Sully vit - on jamais rien de compa- 
rable pour Putilité publique Quel autre, en ” 
fl peu de tems, a jamais tant fait pour ſa : 
patrie ? Hélas! ſi les cinq dernieres annces 
de fa vie au-moins; avoient pu lui etre conſa- 
crees;-que raurvit-pas execute cet homme 
de ben, quĩ cheriſſoit fi rendrement le peuple | 

fi fidellement le roi! 
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CHAPITRE XVI. 


5 Avis aux Heſſois $3 0 autres 3 de 
 PAllemagne, vendus par leurs princes 2 
- FOES EE 


— 


© Quis fave iſte novus? quo nunc, quo tenditis : Tg 
Hieu i miſeri cives! non hoſtem, i inimica que caſtra; 
| == Peſtras ſpes uritis. 3 Vue FEED 


— 2 * ——_—K 


1 Allemands ! quith Accriffure 
laifſez = vous imprimer ſur vos fronts gene- 
reux! Quoi! Ceſt 4 la fin du dix - huitieme 
ſiecle que les peuples du centre de Europe 
ſont les ſatellites mercenaires d'un odieux 
deſpotiſme ! Quoi ! ce ſont ces valeureux 
Allemands qui defendirent avec tant d' achar- 
nement leur liberté contre les vainqueurs du 
monde, & braverent les armes Romaines, 
qui, ſemblables aux vils Africains, ſpnt ven- 
dus & courent verſer leur ſang dans la cauſe 
des tyrans! Ils ſouffrent qu on 1 faſſe _ eux 


—— 


tx) Ce pamflet A paru a Amſterdam , lorſque le prince de 
Heſſe amena ſes ſujets dans les vaiſſeaux anglois , comme un 
boucher conduit ſes troupeaux pour les Egorger. On Pa traduit 
en cing langues ; mais il n'eſt point connu en France, 


N 2 


[ x96 } 

' TE COMMERCE DES HOMMES ! qu'on depeu- 
ple leurs villes, qu'on Epuiſe leurs campa- 
gnes, pour aider d' inſolens dominateurs à 
ravager un autre hEmiſphere!.. . Partagerez- 
vous long - tems encore le ſtupide aveugle- 


ment des vos maitres?.. Vous, reſpectables 


ſoldats ! fideles & redoutables ſoutiens de 


leur pouvoir! de ce pouvoir qui ne leur fut 


confie que pour proteger leurs ſujets !. .. 
Vous etes vendus ! ... Eh! pour quel uſage? 


Jiuſtes dieux!..... Amonceles comme des 


troupeaux dans des navires Etrangers, vous 

parcourez les mers: vous volez à travers les 
Ecueils & les rempetes „pour attaquer des 
peuples qui ne vous ont fait aucun mal, qui 


defendent la plus juſte des cauſes, qui vous 


donnent le plus noble des exemples.... Eh! 
que ne les imite2 - vous, ces peuples coura- 
geux, au lieu de vous ces de les detruire! 


Ils briſent leurs fers: ils combattent pour 


maintenir leurs droits naturels, & garantir 
leur liberte; ils vous tendent les bras; ils ſont 
vos freres 5 ils le ſont doublement; la nature 
les fit tels, & des liens ſociaux ont confirms 
ces titres ſacres : plus de la moitié de ce 
peuple eſt compoſce de vos compatriotes, de 
vos amis, de vos parens. Is ont fui la tyrannie 
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aux extremites du monde; & la tyrannie les 
y a pourſuivis: des oppreſſeurs également 
avides & ingrats, leur ont forge des fers, & 
les reſpectables Americains ont aiguiſe ces 
fers pour repouſſer leurs oppreſſeurs. Le 
nouveau monde va donc vous compter au 
nombre des monſtres, affames d'or & de 
ſang, qui Pont ravage. Allemands, dont 
la loyauts fut toujours le caractere diſtinctif, 


ne frẽmiſſez - vous pas d'un tel reproche?... 2 


A ces motifs faits pour toucher des hom- 
mes, faur-il joindre ceux Pun interet ẽgale- 
ment preſſant pourdes cſelave & des citoyens 
libres? 2 | 

Savez · vous duelle nation vous allez atta- 
quer? ſavez · vous ce que peut le fanatiſme 
de la liberté? C'eſt le ſeul qui ne ſoit pas 


odieux; Ceſt le ſeul reſpectable; mais c'eſt 


auſſi le plus puiſſant de tous Vous ne le 
favez pas, 6 peuples aveugles! qui vous croyez 
libres, en rampant ſous le plus odieux des 
deſpotiſmes : celui qui force au crime: Vous 
ne le ſavez pas, vous que le caprice ou la 


cupidite d un deſpote peuvent armer contre 


des hommes qui meritent de Phumanite en- 


tiere . puiſqu ils defendent ſa cauſe & lui pré- 


parent un aſyle 0 guerriers mercenaires: 
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8  farellites des tyrans! 6 Europtens Enerves? 
vous allez combattre des hommes plus forts, : 
plus induftrieux, plus courageux, plus actifs 
que vous ne pouvez Petre. Un grand interet 
les anime: un vil lucre vous conduit; ils de- 


fendent leur propriete , & combattent pour 


leurs foyers: vous quittez les votres , & ne 
combattez pas pour vous; c'eſt au ſein de 
leur pays, C'eſt dans leur climat natal, C'eſt 
aide de toutes les reſſources domieſtiques qu'ils 
font la; guerre contre des bandes que ocean 
a vomies, apres avoir prepare leur defaite. 
Les SE: tes plus puiſſans & les plus ſaints 
excitent leur valeur, & appellent la victoire 
ſur leurs] pas. Des chefs qui vous mepriſent , 
en ſe ſervant de vous, oppoſeront de vaines 
harangues A Peloquence irreſiſtible de la li- 


berte, du beſoin , de la neceffite. Enfin, & | 


pour rout dire en un mot, la cauſe des Ame- 


ricains eſt juſte: le ciel & la terre rEprouvent 


| celle; que vous ne rougiſſez pas de ſoutenir. . . 


"OAllemands! qui i donc a ſouffle parmi vous 5 


| cette ſoif de combattre, cette freneſie bar- 


»< be of 123 


bare cet odieux Aro Sai Ala tyrannie . 


| Non: je ne vous comparerai pas à ces fana- 
| tiques Eſpagnols qui detruiſoient pour dé 


„ i -» of 


truire, qui ſe baignoient dans le ſang; N quand 
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Ia nature &pniſte forgit leu inſatiable cupi, = 
ditè à faire place à une paſſion plus atroce. 


Des ſentimens plus nobles, des erreurs plus 
excuſables vous Egarent. - Carre fidelité pour 
vos chefs, qui diſtingua les Germains vos 
ancetres, cette habitude d obëir ſans calculer 
qu'il eſt des: devoirs plus ſacres que Pobeiſ- 
e, & anterieurs A tous l les ſermens cette 
credulite qui fait ſuivre F1 impulfton d'un. petit 
nombre d' inſenſès ou ambitipux: voila. vgs 


torts; mais ils ſeront des crimes, ſi vous ne ; 
vous arretez au bord de Vabyme. «a De 


ceux de vos compatriotes qui vous ont pre- 
cëdeès, reconnoiſſent leur aveuglement ; ; 11s 
deſertent , & les bienfaits de ces peuples qwils 
Egorgeoient n'a guere, & qui les traitent en 
freres aujourd'hui qu' ils ne leur voient. plus 


en main le glaive des bourreaux, aggravent 


leurs remords & doublent leur repentir. 
Profite: de leur exemple, 6 ſoldats Penſtz 


a votre honneur, penſez à vos droits... Nen 


avez · vous donc pas comme vos chefs?. 0 
Oui, ſans doute; on ne le dit point aſſez: les 
hommes paſſent avant les princes qui, pour 
la plupart, ne ſont pas dignes d'un tel nom. 
Laifſez à d'infames courtiſans, à d'impies 


blaſphemareurs le ſoin de vanter la prero- 
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Ce: royale & ſes droits illimites; mais 


woubliez point que Tous ne furent pas faits 
pour vx; qu'il eſt une autorite'fuperieure à 
toutes les autorités; que celui qui commande 
un crime, ne doit point etre obi; & quꝰ ainſi 
worte conſcience eſt le premier de vos chefs... 
Intetrogez- la cette conſcience; elle vous 
dra que votre fang ne doit couler que pour 


votre patrie; qu'il eſt atroce de recevoir de 


Targent pour aller Egorger, à pluſieurs mil- 
tiers de lieues; des hommes qui ont c au- 


ties relations Wel vous que celles qui doi 


vent leur concilier votre bienveillance. 

Elle pretend faire une guerre legitime cette 
Au bpole qui s *cpuiſe pour ruiner ſes en- 
fans! Elle reclame- ſes droits, & ne veut les 
diſcuter quiavec la foudre dels combats . 
Mais fuſſent-ils reels ces droits, les avez - vous 
examines? eſt - de A vous 2 juger ce procès? 
eſt = ce à vous à prononcer Parret? eſt - ce à 
vous à Pexecuter?, ... Eh! qu importent apres 


tout ces vains titres fi problematiques & ſi 


conteftes ? L'homme, dans tous les pays du 
monde, a le droit d' tre heureux. Voila la 
premiere des loix; voila le premier des titres; 
des colonies ne vont point fertiliſer des terres 
nouvelles, augmenter la gloire & la puiſſance 


. 


de la. mere patrie, pour en Etre opprime es... 
Le ſont- elles? elles ont le droit de ſecouer le 
joug, parce que le love n eſt pas * pour 
hann | | 

Mais, qui vous a dit que les Anglian avoient 
fi gne Parret de proſcription lance contre les 


Americains ? . .. Braves Allemands! on vous 


a trompe. N' aviliſſez pas par un tel foupcon 
une nation qui a produit de grands hommes 
& de belles loix, qui nourrit long-tems dans 
ſon ſein le feu ſacré de la liberté, & merite 
| Aces titres du reſpect & des Egards...., HElas! 
dans les isles Britanniques, comme dans le 
reſte de Punivers, un petit nombre d ambi- 


tieux agite le periple & produit les calamires 
publiques. Le moment de criſe- eft arrive. 


 LAngleterre neſt diviſce , malheureuſe , en 
guerre contre fes freres, que parce que le 
deſpotiſme lutte depuis quelques annèes avec 


avantage contre la liberté. Ne croyez donc 
pas defendre la cauſe des Anglois; vous com- 


battez pour Paceroiſſement de Pautorité de 
quelques miniſtres qu ils benen & mé- 
e 


Lies voulez- vous connoitre 1 3 | 


5 enbeifs qui vous mettent les armes à la main? 
_ Un vain luxe, des depenſes mepriſables 
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ont ruin les finances des princes qui vous 
gouvernent: leurs ſpoliations ont tari leurs reſ⸗ 


ſources; ils ont trop ſouvent trompè la con- 


fiance de leurs voiſins, pour y recourir en- 


core. II faudroit donc renoncer à ce faſte 


exceſſif; à ces fantaiſies ſans ceſſe renaiſſan- 


tes, qui ſont leur occupation la plus impor- 
tante; 1s ne peuvent Sy reſoudre ; ils ne le 


feront pas: PAngleterre Epuiſce d' hommes 
& d' argent, achete à grands frais de Pargent 
& des hommes. Vos princes ſaiſiſſent avide- 
ment cette reſſource momentanẽe & rui- 
neuſe; ils levent des ſoldats; ils les vendent; 
ils les livrent : voila Pemploi de vos bras: 
voila a quoi vous Etiez deftines. Votre ſang 


ſera le prix de la corruption, & le jouet de 


Pambition. Cet argent qu'on vient d acquèrir 
en commercant de vos vies, payera des dettes 


honteuſes, ou aidera à en contracter de nou- 


velles. Un avide uſurier, une courtiſanne mé- 
priſable, un vil hiſtrion vont recevoir ces 
guinces donnces en pee de votre exiſ- 
tence. ; 

O diffipateurs aveugles ! me vous jouez de 
la vie des hommes; & prodiguez les fruits 
de leurs travaux, de leurs ſueurs, de leur ſubſ- 
rance; un repentir tardif, des remords dechi- 


| zox } 
rans ſeront vos bourreaux 5 „ mais he ſoulagel 


ront pas ces peuples que vous foulez; vous 


regretterez vos laboureurs & leurs moiſſons, 
vos ſoldats, vos ſujets; vous pleurerez far les 
malheurs dont vous-mEmes aurez 6t6 les arti 
ſans, & qui vous envelopperont avee tout 
votre peuple. Un voiſin formidable ſourit de 


votre aveuglement, & S appreète à en profiter. 


II forge deja les fers, dont il médite de vous 


charger; vous PAN ſous le poids' de vos 
chaines, -fuſſent = elles for; & votre conſ- 
cience, 2525 plus jufte que votre ceur ne 


flit ſenſible, ſera la furie Mn des we 


que vous aurez faits. - Od 3; T2408 
Et vous peuples Tag 5 5 5 


rougiſſeʒ de votre erreur! que vos yeux ſe 
deſſillent! quittez cette terre ſouillèe du deſ- 


potiſme; traverſez les mers; courez en Ame- 
rique; mais embraſſez- y vos freres; defendez 
ces peuples genereux contre Porguellleuſe 
rapacite de leurs perſecuteurs: partagez leur 
bonheur; doublez leurs forces; aidez- les de 
votre induſtrie; appropriez- vous leurs richeſ- 
ſes en les augmentant. Tel eſt le but de la 


ſociëtè: tel eſt le devoir de homme, que la 
nature a fait pour aimer ſes a & 


non pas pour les egorger. Apprenez as 
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de tourner les inſtructions ſociales au profi 
de chacun des individus qui compoſent la 
cietẽ : oubliez, dans le reſpectable aſyle 
qu' ils offrent à Fans ſouffrante , les de- 
5550 dont vous futes les complic es & les 
victimes : .connoifſez la vraie grandeur , la 


vraie gloire, la vraie felicitè: que les nations 


europeennes vous envient , & benifſent la 
moderation des habitans du nouveau monde, 
qui dedaigneront de venir les punir de leurs 
forfaits, & de conquerir les terres depeuplces 
que foulent des tyrans oppreſſeurs, & qu ar- 
roſeut de leurs larmes des eſclaves opprimẽs. 
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Americains Part d etre libre: , Metre heureux, 


CHAPITRE XVIL 


— 4 


| Kenn du comte ds C HANMB vRG, 1 FR 
Rome au baron DE H OHENDOR YH, com- 
mandant des troupes . en e. 


rigue. (1) 


% 7 
Fa, | 


Mösen LE BARON DE HORENDOREFF — 


Pai recu à Rome votre lettre du 27 dẽ- 
cembre de Pannee derniere à mon retour de 
Naples. Pai appris , avec un plaiſir inexpri- 
mable, le courage que mes troupes ont mon- 
tre à Paffaire de Trenton L & vous ne pouvez 
vous figurer la joie que ai reſſenti en appre- 
nant que de dix-neuf cents cinquante Heſſois 


qui ſe ſont trouves au combar., il wen eſt 
* Echappe que trois cents quarante- eing. Ce | 


ſont Juſtement ſeize cents cinq hommes de 
tués, & je ne puis aſſez louer la prudence 
que vous avez montre, en adreſſant une liſte 
. exacte de ces morts A mon miniſtre de Lon- 


dres. Certe PxEcaurion etoit dlautant plus 


r 


= 8 


(1) Cette laiſanterie fut diſtribute en meme tems que le 
2 precedent, Le prince de Heſſe 88 le nom _ Ghangn- 
urg dans fon voyage en Italie. 
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neceſſaire, que les lettres adreſſces au miniſtre 


Anglois 1 ne portent que quatorze cents ſoi- 
xante : cinq mor ts; il en reſulteroit un diffe- 


rent de 462, oo florins à mon prejudice , puiſ- 


que ſuivant le compre du lord de la treſo- 
Terie, il ne me revient que 483,450 florins, 
au lieu de 643,500, que ai droit de demander 
ſuivant notre convention. Vous comprenez le 
tort que cette erreur de calcul feroit à mes 


mances, & je ne doute pas que vous ne 
mettiez tous vos ſoins a prouver que leur liſte 


eſt fauſſe & la votre A 


pas. etre payẽs comme morts. Mais j'eſpere 


que vous vous ſerez reſſouvenu des inſtruc- 


tions que je vous ai donnees a votre depart 


de Caſſel. & que vous raurez pas cherche 2 
rappeller 2 la vie, par des ſecours inhumains, 
ces malheureux dont vous ne ſauriez conſer- 
ver les jours queen les privant d'un bras ou 
c une jambe; ce ſeroit leur faire un preſent . 
| funeſte, & je ſuis ſir qu'ils aiment mieux 
mourir que de vivre mutilés & hors dbetat 
de me ſervir. Je ne pretends pas pour cela 
que vous deviez les aſſaſſiner; ; 1] faut etre hu- 
main, mon cher baron; 3 mais Vous pouvez | 


La cour de Londres objecte qu'il y avoit 


2 


une trentaine de bleſſes, & quꝰ ils ne doivent 


[ 207 ] 
inſinuer ſans affectation aux chirurgiens, quei un 
homme eſtropiè fait honte a leur art, & qu'il 
n'y a rien d' auſſi ſavant que de laiſſer perir 
tout ce qui reſt plus en Etat de combartre, 
Au reſte, je vais vous envoyer de nombreuſes 


recrues: ne les mEnagez pas, ſongez que la 


_ gloire paſſe avant tout: la gloire eſt la vraie 
richeſſe: rien n' avilit un militaire comme Pa- 
mour de Pargent; il ne faut donc ſonger quꝰà 


Phonneur & à la reputation ; mais cette re- 


putation doit Etre acquiſe parmi les dangers; 
une bataille gagnee ſans coùter de ſang au 
vainqueur , reſt qu un avantage honteux, 
tandis que les vaincus ſe couvrent de gloire 
en periſſant les armes a la main. Rappellez- 
vous que de trois cents Lacedemoniens qui 
defendoient le defile des T hermoptles,.il nen 


revint pas un ſeu]. Que je ſerois heureux, fi. 


Jen pouvois dire autant de mes braves Heſ- 


ſois! Il eft vrai que leur roi Leonidas perit & 
leur tete ; mais les mœurs actuelles ne per- 


mettent pas à un prince de P Empire d aller 


combattre en Amerique pour une cauſe qui 
ne le touche nullement ; & puis à qui paye- 


roit- on les trente guinees par homme. tue, fi 
je ne reſtois pas en Europe pour les monks 
II faut Cailleurs que je puiſſe vous envoyer 


_ 8 
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des recrues pour remplacer le monde que 
vous perdez, & C'eſt pour cela que je vais 
retourner en Heſſe. Il eſt vrai que les hommes 
commencent a manquer dans mes Etats; mais 
je vous ferai paſſer des enfans; d' ailleurs plus 

la marchandiſe eſt rare, plus elle ſe vend. On 


na aſſurè que les femmes & les petites filles 


ſe ſont miſes a labourer & a cultiver la terre, 
& qu'elles ne rèuſſiſſent pas mal. | 
Vous avez fait tres-ſagement_de renvoyer 
en Europe le docteur Aumèreſe, qui reuſ- 
ſiſſoit ſi bien a guèrir le flux; il faut ſe garder 
ſoigneuſement de tirer d' affaire un homme 
capable d'avoir le devoiement, car il ſera 
toujours un mauvais ſoldat: un poltron fait 
plus de mal dans une affaire, que dix braves 
gens n'y font de bien. Noh promettrez de 
Tavancement à tous ceux qui $'expoſeront ; 
vous les exhorterez à chercher la gloire au 


milieu des dangers ; vous direz au major de 
Mandorff que je ſuis très - mEcontent-de ſa 


conduite: c'eſt lui qui a ſauvè les trois cents 


quarante - cinq hommes qui ont Echappe au 


maſſacre de Trenton, & de toute la campa- 
gne il n'y a pas eu dix hommes de true ſous 
ſes ordres. Enfin, ayez pour objet principal 
de tirer les . en longyeur, & d'eviter 


toute 


. ä 
toute affaire deciſive pour ou contre les 
Americains ; car je viens de prendre des ar- 
rangemens à Naples pour avoir deſormais un 
grand opera italien, & je ne veux pas etre 
dans le cas de le renvoyer. Sur ce, je prie 
Dieu, mon cher baron, qu'il vous ait en ſa 
fainte & digne garde. e 


7 CHAPIT RE XVIIL 


Notice fur les maltres tos' requites & in- 


|  tendans. | 


| Os. air PE i Francs fe gouverne par 7 
loix & par Pautorite. Quand Pun eſt rempere 


par Pautre, quand Pharmonie eſt entiere, 
quand la balance eſt maintenue, toudeſt dans 
Fordre, perſonne ne murmure, & chacun jouit 


5 paiſiblement de ſon exiſtence. | 
Lies loix ſont depoſtes dans les tribunaux, 
| qui jugent en dernier reſſort. Mais le Fran- 


cos jouit d'un avantage qui lui eft particu- 


5 lier: cꝰeſt le recours au prince à Pinfini, le 
recours perpetuel A fon maitre. Le conſeil 


des parties, compoſé des conſeillers dꝰẽtat 


& maftres des requetes , forme le tribunal de 


| recours; mais ſi le ſujer Francois ſe croyoit 


mal juge par Parret du conſeil qu'il auroit 


5 4 obrenu dans le conſeil des parties, il a le 
droit de ſe pourvoir en caſſation de cet arret 


du conſeil, & pour lors la requete ſe pré- 
ſente au contin des dep&ches; du roi mal 
| informé, au roi mieux informè. Ce genre de 


5 Tos recours 158 e on en uſe, 


3 
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Mais Madame la Galliſſonniere en a uſe, & 
obtint ce qu elle demanda. II y a Saurres 
exemples. | 
L ' autoritè reſide PIE ls feordtairks Fetat 
& les intendans: de forte que par eux on peut 
juger en France beaucoup d'affaires quand 
les parties 8 y ſoumettent; ce qui &vite de 
grands frais. Tout ce qui ? inſtruit & ſe juge 
par cette voie, ſe fait ſur papier mort; (1) 
tout ce qui 8 inſtruit & ſe juge par Pautre, 
ſe fait ſur papier timbre, x Pexceprion des 
provinces affranchies du rimbre, comme * 
Franche-Comté. 995 
Les maitres des requetes capporrent: © ſeuls 


au conſeil des parties. Les ſecretaires d' tat 


rapportent au conſeil des depeches, ou à la 
2 perſonne du roi] parce que le roi eſt le mattre 
de former ſon — The” ou de pms 5 
perſonnes. | 1 ; 
Dans la moitis de ce fi «cle, os ſrordiaties | 
Q'erar ont 6tE preſque tous de robes; de forte 
qu'ils rapportoient eux - mEmes les affaires 


; contentieuſes. Le maréchal de Belle-Ifle com- 


menga en 1758 2 deranger Pordre ; it ſe fit 
6 aider par M. de e Cremille _ la fi re es 
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M. de Choiſeul qui lui ſucceda, prit la griffe £ 


& inſtitua deux conſeillers Etat au conſeil 
des dépeches pour y faire ſes rapports. II 


choiſit MM. d Agueſſeau & Gilbert. Apres la 
mort de ce dernier, M. de Choiſeul le rem- 


J 


- placa par M. J. de F. 
. Les conſeils des depetches ctoĩent . 


| ieh ; ils ne connoiſſent que des affaires 
de particuliers à particuliers, dans leſquels 


PFadminiſtration eſt interefſte, & que le ſe- 


eretaire d' tat n'oſe pas decider ſeul dans ſon 


travail avec le roi. Quand ces cas ſe preſen- 


toient, pour ne pas faire languir une queſtion 


mixte au conſeil des parties 7 le roi aſſembloit 
un conſeil extraordinaire qui Sappelloit pour 


cette raiſon des -depeches , & Paffaire 2 


S expedioit ſans retardement. 3320 
L' abus qu'on a fait de Pautorite 3 A 


trente dernieres annces du regne du feu roi, 
a-fait n au conſeil des dẽpèches toutes 
les affaires qu'on a voulu manier ou favoriſer: 


de li les tribunaux depouilles, les parties vic- 


-- times de la faveur, &c. & le conſeil des de- 
peches Veſt trouve une eſpece de tribunal 


reglé, qui ſe tenoit preſque tous les vendredis. 
M. de Maurepas a enraye le plus qu'il a pu, 


ks IS eſt de Pan ancienne adminiſtration . 


i” a od ie es. a. bh 0- 


* 
4 7 LY 
1 > at _ [wy 


kn Mk = PI 


ER CEE Cn © OR OP 


| Gon il arrive que ce conſeil, dans lequel il 


une propoſition tortueuſe, complexe, frau- 
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qu'il ſent cet abus; mais il n'a pas eu la force, 
= - nerf & la volonte d'y apporter le remede 
qu'il? falloit. Alors il eſt ſurvenu un autre em- 
barras. Le conſeil Seſt trouve compoſe de 
gens ſi mediocres, que J. de F. a &te Phomme 
par excellence: parce que M. d' Agueſſeau, 
ſon collegue, eſt devenu ſourd, & que J. de 
F. geſt fait adjoindre de ſon ami Taboureau, 
qui propoſe Popinion dont J. de F. veut quꝰ on 
ſoit. En 1774, on donna à Berthier pere une 
place au conſeil des depeches pour retraite: 


ne devroit y avoir que des miniſtres & des 
ſecrẽtaires d tat, a aujourd'hui quatre con- 
ſeillers d'etat que conduit J. de F. 

© Quand Sartine y Eroit , le parti de J. de F. 
Etoit le plus puiſſant ans contredit. Or, on 
ne peut pas Eloigner des conſeils ceux qui y 
ſont; mais on peut les y gener par le concours 
1 opinans qui croiſent en diſcutant. 

J. de F. weft pas fort legiſte „il ne ſait 
rien; mais il a un eſprit ſouple & retors, & 
dit ce qu'il veut & comme il veur. Il avance 
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duleuſe; qu'on ne peut 8 ſans la com- 
Hannon: & il n'y a 1a aucun athlete. =» 
Le ſeul homme que redoutoit J. de F. eo 
3 
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1 Boynes. Celui - ci eſt un cheval pour le 
travail, & un homme très- fort ſur la loi. 

Pour tirer le Meaupeou d'embarras en 1771, 
on lui donna de Boynes, & à ce dernier une 
place de ſecretaire d Stat, pour qu' il eut une 
conſiſtance. Dans ce pays-ci on ne regarde 
jamais ſi la cheville va au trou, on commence 
par I'y planter : on donna a de Boynes la 
marine, pour laquelle il toit propre comme 


Sartine. Mais en 1771 on pouvoit diſpoſer 


de la marine, comme en 1774. En 1771 la 


marine fut regardèe un cuſtodi nos, pour op- 
poſer de Boynes à Meaupeou, & faire ſentir 


à ce dernier que de Boynes pourroit Etre au 


beſoin garde - des- ſceaux. Par- là on le con- 
tenoit. En 1774 Sartine neut la marine ve 
pour Py faire Echouer. - 75 

Or, par le renvoi de de Boynes, on a ke 
au conſeil pour la partie de la loi, du conten- 
tieux; on a perdu, dis- je, un aigle. , & ce que 


| Fon a de mieux & de 88 fort ſans contredir | 


dans le royaume. 
De Boynes ot; 4 ; i FRI deplace A la 
marine. Il faudroit lui faire reprendre fa place 
de miniſtre, purement & ſimplement quand 


on aura fait Saint» Prieſt garde · des- ſceaux, 


e A 


N 
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1 1 „ 
conſeil du roi en principes ani 


De Boynes refuſera; on le lui ordonne, ſauf 


à lui donner un licou pour decoration. Mais 
point de departement à cet homme, parce 


qu'il eſt trop dur de caractere, & qu'un ad- 
miniſtrateur doit tre auſſi liant que le juge 


doit etre rigide. Le premier eſt un pere qui 


doit adoucir le joug; le ſecond eſt maitriſe 


par la loi: c'eſt un Etre paſſif, qui ne doit 
que Pappliquer, jamais Pinterpreter. | 

Quant au conſeil des parties, c'eſt un fouillis 
qui auroit beſoin de toute Pattention d'un 
chef. Tous les ſujets de PAverdy de 1764 2 


1768, ſont la plupart janſeniſtes, c'eft-a-dire, 


republicains. Ceux de Meaupeou de 1768 à 
' 17744 ſont des chats & des rats que la recom- 
| pdſition de la magil 
qu'un ſujet refuſe toit al 


au conſeil. Ceux 


d Hue de 1774 à 1776, font tous Normands, | 
ou rejets de la ſeconde recompoſition, Ceſt · 
dire, que les ſujets inadmis par les nou- 

veaux tribunaux de 1774, ont Ete admis au 

TConſeil. | 


Depuis 1776, on a recu — fils a» 
males (1 L, faits pour 1 6 en mais qui ſont 
— — —uy—-—̃ —ſ .. 


*. 63) Boſlac, a Ds; —_ + Kc, 
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: pre. hn A fourni, parce | 
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de plats ſujets. Voilà cependant la pepiniere 


des trente - trois intendans du royaume. Je 
mets en fair qu'il n'y a pas dix maitres des 


requètes parmi les quatre-vingt qui aient un 
ſens ordinaire pour adminiſtrer. Tous ont ou 


Feſprit tortu, ou une inapplication, legereté, 


| preſomption, inſolence, idèes gauches, &c. 
pires qu'une nullitè abſdlue. Il eſt donc bien 
evident que ici A ce que cette generation. 


Fort Epuiſce, Padminiſtration en F rance pour 
Ja partie des intendans eſt perdue. 


Les 2izanies & les querelles de familles 


 Etablies dans tous les parlemens par les deux 
opeèrations de 1771 & 1774, plus fauſſes Pune 
que Pautre, dont 8 meme toute la _ 
ration. | | 
II ry a donc PB 


ſſource OW; en mettant 


un chancelier & un garde-des-ſce aux, hom- 


mes de genie & d'aQtivite, & d'un caraftere 
your a ſaiſir ces points fs vues. 


Celu!i qui eſt le chef de la juſtice _ ſeul | 
faire le bien ou le mal dans ce royaume, par 


la maniere dont il compoſe ſes tribunaux. Il 
Faudroit que ce chef connitt 4 fond ſes ſujets 


avant que de leur permettre d acquerir, & 
que quand un ſujet annonce la plus grande 


_ apticude, on lui fit don d'une e charge „Sil wa 


3 a oc a>. Load foe 


Tas FF: 


1 


pas le moyen de Sen revetir. Qu'il maintienne 

les ordonnances, & qu'un maitre des requetes. 

qui caſſe Parret de la grand chambre du par- 
lement de Paris ait plus que dix huit ans. La 


declaration de 1683 exigeoit trente ans, & 


fix ans d' exercice dans un tribunal de qualits 


requiſe, Ceſt-a- dire, un tribunal ſouverain. 
Hue les recoit a tout age & ſans exercice. 
Foullon & le jeune Amelot wont jamais été 
qu'au Chaàtelet. Caze a fait ſix mois de cour- 
des- aides a Montpellier, mais fa mere a cou- 


_ che avec le couperoſe Montbar *, &c. Et du 


Gazon pelotte Caze, quand ce e lutine 

Madame du Gazon. II l a pelote au foyer de 

la comedie italienne il y a dix-huit mois. 

Minc, maitre des requetes, fut au colps- 

: FRI des Francois, pour S'erre battu avec 
le Suiſſe de la come die. 


Froidefond, ſans pain, a epouſe la Caque, 5 


fille du magon Caque , &c. Voila les juges 
des juges. 

On regoit des fils fs traitans 5 3 macons; 
55 de treſoriers, &c. puis on veut que les peu- 
ples reſpectent ces va- nus- pieds, qui ſouyent 


ſavent A peine ſigner. Le Laboullouſe à Auch 


vivoit avec la Pelin, etoit le jouet de Gui- 


- 
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mare; il ne fair. pas lire. Il a une des plus 
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belles intendances de France & des 15. ten- 
dues, ſuſceptible de tou. 
ot D'Ablois., beau « frere de "HERON 2 la 
Rochelle, eſt une veritable brute... _ 
Saint - Maur, à Bordeaux, homme Fan & 
vraiment incapable, adminiſtre une province 
intèreſſante, une ville ſuperbe un barlement 
difficile a manier. _ 
Necker vient envoyer Dufour A onions, 
Tout eft & faire dans Pintendance de Bour- 
ges, & Dufour eſt un mangeur d' images, 
qui dit pourtant ſavoir Poffice de la vierge & 
les petites heures. Mais ſon pere eſt Pun des 
trois du comitè contentieux. 
De Brou; qui eſt à Dijon, n'a a ix 
mois au conſeil. Richiſſime, beau- fils, petit- 
fils d'un garde- des- ſceaux par interim. 5 wy 


priſe & la place & Petar.. 


La Galaiziere, A Strasbourg, as de 
M. de Choiſeul, defigne par ce dernier pour 
Etre controleur - general en 1767, eſt d une 


— . — de 


cette trempe ſe donneroit- il pour gonnoitre 
FTalſace! Les voſges, exploitation des forets 
du roi, les limites, les hatheriens, les pro- 
_ teſtans, la religion mixte eſt ſoutenue en Al- 
abe par loix du prince. Le conſeil de Col- 
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mar eſt mixte; le cardinal de Rohan a a Ver- 
ſailles un JuthErien pour gentilhomme; les 
mariages entre catholiques & lutheriens ſont 


autoriſes par un Edit de 1772, Un intendant 


adroit influeroit ſur les autres departemens 
' 2 Paide du ſecretaire d tat; quand on auroit 

quelques provinces frontieres, il ſeroit facile 
de tolcrer Pexercice libre. Le regne de Col- 
bert a fini avant le renvoi des proteſtans. 


Parlez de tout cela à la Galaiziere, il ne laura 


ſi vous lui parlez grec ou francois. 
Depont, à Mets, eſt un umbeculle a citer, 
Mais fa femme joue ſur le theatre de M. de 


Monteſſon, & Depont a eu une intendance , 


clef du royaume. Il y a une ſynagogue publi- 
que à Mets. Si cet automate ſe lioit avec la 
Galaiziere,puiſqu'ils ont à eux deux, lutheriens 


KX ˖juifs, qui empèche 90.20: n 'aent en outre 


 leciproteſtans? ' 1 
La Porte, à Nancy, elt un EPPS que 
z M. Dumuy a place ſur la demande de Stain- 

ville & à la requiſition de Gayor, a qui Dus 


muy ne ſavoit rien refuſer. La Porte a 6pouſe 
fans dot la petite - fille de Gayot. Or, con- 
coit - on qu'une des plus grandes provinces 


de France, plus autrichienne dans le cœur 


que frangoiſe, on 1] faudroit des vues ſavantes 


£ \ 
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pour ramener les eſprits & leur faire aer 
es vexations tyranniques des deux la Galai- 
iere ſucceſſifs, pour traiter de la partie des 
limites, pour éluder & prevenir les conteſ— 
tations perpetuelles qui naiſſent des conflits 
entre le parlement de Mets & le conſeil de 
Nancy? Congoit-on que cette belle province 

foit abandonnee à un enfant, qui ne ſavoit 
que gagner des maladies cuiſantes chez la 
Gourdau, & les portoit aA Madame de W 2 

| Tels Etoient ſes rapports au conſeil. 

L Lelegant Calonne, A Lille, enrage de 
Fi wore pas miniſtre. Aſſurèment * la ne 
paſſera pas les nuits à etudier ce que le blafard 

Caumartin a pu oublier de biens à faire dans 

h Flandre, qui eſt Spe une _— N 
province. 

Senac eſt iniable \ il a os Peſprir , des vues, 
mais beaucoup plus d' ambition. Il aime ſon 
plaiſir & preferera une jolie epigramme-quil 
aura faite pour Madame de Tefſe, à tous les 

. Interets de Pintendance de Valenciennes. 
E mangard, fils lun valet-de-chambre du 
PN royal, à Can. II &toit à Bordeaux, 
cęoù on Pa chafſe en 1774, parce qu'il faiſoit 

Fimportant ; il S toit vone en bas valet à 
Meaupeou , pour decompoſer. durement ce 


. — 


| me] 


parlement de Bordeaux. Sa mere Eſmangard; - 
qui Etoit aupres de Madame de Chartres, - 


eu le credit, par M. le duc d'Orleans, de faire 


placer ce beau - fils a Bordeaux. Je vous de- 


mande ce qu'il a fait dans cette intendance 
pendant quatre. ans, & ce l peut: faire 4 
Caën? 


De Ce a "IO olts un- bias; 
qui eft le plus 8 le plus ennuyeux perſon- 


nage. II a fait ſa reputation par le premier 


rapport des Calas, dont le chargea M. de 
Choiſeul. Des ce moment il ſe crur miniſtre. 
Il epouſ la fille de la Michaudiere, „qu'il rem- 
placa à Rouen quand on fit ce dernier con- 
ſeiller derat. De Croſnes, abhorré par le 
parlement de Nouen, re Nancy en 
1775. Stainville s'y cual malgre cette an-. 
cienne faveur des Choiſeul, & 1 eſt reſts * 
Rouen ol il eſt conſpue.. 

 Lami Julien, ancien cher TEN conf] os 
comte Eu , aeuAlengon, comme beau-frere -- 


de Vomot, parce qu'il a fallu faire les che- 


mins du chateau du Bourg. Ceft une- ma- 


choire terrible. Il n'a jamais rapport au con- 


ſeil; car on Va fait maitre ces JO ay 
qu il a été intendant. 4 
n * un enfant pour rs Bretagne, 
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| qui demanderoit un des hommes les * 
forts dans toutes les parties. 

-  Mutigney, Franc-Comtois d origine, pro- 
w6gs de M. de Duras, a été tire de Rennes 
en 1771 quand on y envoya Baſquencourt, 
& conduit Amiens aujourd'hui. Mutigney 
S appelle Agai, & on le diſoit parent du 
| glayen du conſeil d Agaiſot ( Agueſſeau); 
e eſt le plus pauvre individu, qui a cependam 
; ure belle province telle que la Picardie. 

Pelletier, de Mortefontaine „A ails, {ſt 
Fol. Inutile de Sy arréter. 5 
Dorfeuil, à Chalons, ſeroit r as 

propre à manger du foin; il eſt incapable. 
meme de rapports au conſeil. Cependant᷑ la 
Champagne ne ſeroit pas indifferente entre 
les mains dun homme de merice. Mais un 
touillè Norfeuil, parent du Dire 9 Croit 
ns avec tous les talens. * © 
1 La Corte eſt une buſe. 12 F ncl bers ä 


eſt une province preſque abandonnee depuis 


5 er e ou Serilly homme d'un grand mé- 
kite, 1a quitta en 1759, pour aller à Pinten- 


— cance de Scrasbourg y faire perir de chagrin 
ie maltheurewx preteur Klinglin, qujabhorroit 


5 Machault. De Boynes prit Beſangon en 1759; 
N e — 5 
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| Zrudier. DYallleurs de Boynes legiſte, keen 5 
incapable d' aucune vue tendante à Pamelio- 


ration dune province auſſi interefſante que la 


Franche-Comte. Ainſi depuis vinge-4it ans 


cette province eſt negligee. 


Montauban eft conduit par le neveu 74 


Terra; „ place à vingt- un ans par faveur , & 
qui ignore completement toutes choſes. Son 
predeceſſeur de e ne e . 
mieux. ; 

Fleſſelles a une abies 3 R & ne 
| Gait point ſa han. Voue corps & ame à M. 


Aiguillon, il na de reſſource qu en ce der- 


nier. Fleſſelles, tarrè par Paffaire de M. de la 
Chalotais, wa ſonge qu'a faire oublier ſes 
trigauderies par un grand faſte à Lyon. Ce 


weſt pas là ce qu'il faut pour une ville de 
pure manufacture, où il ſeroit ſage, au con- 
traire, de donner l exemple de la grande co - 


nomie. Dailleurs cette ville eſt ſuſceptible wa 


taute Pattention d'un homme de genie. 1 

- . +, Marcheval, à Grenoble, y eſt mepriſe 5 
le parlement. rn ſujer mince, infatuł 
_ de ſaparentde par fa femme avec les Moreau, 


| qui ſont iſſus d un Ma de drap; mais Moreau 


de Sechelles. .. . Enſorte que le mari Pajot | 


des poſting la femme Moreau des — : 


J 


tout comme s' ils Etotent Montmorenci. Auſh 
ſont⸗ils ridiculiſes, & par- Ia le Dauphin, 


grande, belle, vaſte province, eſt nEgligee 
© depuis trente ans, -parce que la Porte pere 
ne valoit pas plus que Pajot & Berthier de 
Sauvigni. Voilà cependant les t trois I: duce 
ceſſwement ont adminiſtre. - | 

La. Tour de Glence eft W par ſa 
ee ſeur de d' Aligre, & qu'on dit avoir 
beaucoup d eſprit. Mais je ne connois point 
M. de Glenee ; je ſais que de 1771 A 1774, 
cette malheureuſe province a eu ſucceſſive- 
ment Mouthion & Senac, & que les incar- 
tades de Mouthion n * nt ae encore 
oublices. - : 

Rojeind FR 8 A 1 I 
eft- un des plus dangereux coquin qu'il y ait 
en France. Lieutenant - general' de la table 
de marbre, il commenca- par tromper ſon 


beau pere Ameéricain, en inſerant dans ſa 
procuration qu'il toit lieutenant - general. 


Le mariage fait par procureur, ſa femme 
charmante, & tout ce qu'il faut que ſoit une 
Jolie femme; lui Ecrouelleux, figure de cru- 
3 il recoit delle; dit- on, une triſte in- 
mmoditẽ .. Debats, paidoyeries, ſepa- 


| n. de , au conſeil Ou il $*Etoir fait 


maitre 


— 


7 

mattre des requetes , il gagne , il cook alters 
nativement; enfin, il engueuſe Pabbe Terrai, 
& ſe fait faire un traitement; enjole Thierry, 
ſe fait preſenter au dauphin , devient Ecano-' 
miſte forcene ſous Turgot, & ſon antago- 
niſte ſous Necker; obtient par Thierry: que 

le roi forcera la main à Montbarrey pour 

Perpignan, ce qui fut fait en 1778. Il remue 

ciel & terre en Rouſſillon pour ſe rappro- 
cher, & il ne ſera pas content qu'il ne par- 
vienne à la police, ou à quelque choſe de plus 

releve. Il ne manque pas. de talens; labo- 
rieux, intelligent, des vues; mais il ya peu 
as roues de cette eſpece. 15 
- Daine, à Limoges, excellent ſujet, hon- 
as homme, ami intime de Saint - Prieſt, 
mais lourd, fut place en 1766 , par M. de 


Praslin, & Bayonne, , parce/qu'il 6rgit heau- 


frere du commis Rhodier. Daine ſera bon 
conſeiller d' tat. Il a les bons principes dꝰ ad- 
miniſtration; mais ne Soccupe point à Li- 
moges des moyens d' induſtrie, commerce, 
arts, manufactures, &c. qui ſont les princi- 
; pals parties de tout intendanunt. 

: Bloffac , honnete homme a Poitiers; mais 
vieux routinier, vieux principes, vieilles idèes. 
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pe, donnant des fi ignacures. Secreraire du 
Choiſeu. 

Cypierre, veritable W 1 Wiens. 

- Gu6au, à Moulins, fils de Pavocat Gueau, 
* Reverſtaus” „a hErite du nom, mais non 
du merite de ſon pere; couſin FR PAverdy, 
vermiſſeau ne. du cul du bas - palais, eſt en- 
crotits des antiques vetilles des formes , or 
ſe croit de la cõte d'Adam , parce que fon 
couſin PAverdy Pa portè à tout pendant fon 
miniſtere; que de Boynes, pour faire baſſe- 
ment a cour à PAverdy, fit de Gueau ſon 
confident; que Marville Pegueule le chargeoir 
du contentieux des Econhomats ; que Vintri- 
gant Eveque' d Auxerre Sen ſervit auprès de 
M. de Maurepas, par le canal de Madame, 
pour terminer ſon affaire des colleges (en 
novembre 1 776), Epoque ou Cice meritoir 
 Fetredecrete, & alloit Petre par le parlement 
de Paris. Cette intrigue a valu à Gutau ad- 
miniſtration du Bourbonnois, province de 
Pinterieur, fertile en beaucoup de produc- 
tions preſqu'i inconnues. C'eſt du Bourbonnois 
qu'on tira en 1764 tous les marbres dont 
Notre-Dame eſt pave, pour prouver la faci- 
lité qu'on auroit à Etablir une concurrence 
avec les. marbres de Flandre, &c. &c. On ne 


* 
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finiroit j jamais ſur les details. Gueau eſt inſo< 
lent à Mouſins, comme il Petoit à Paris; inac- 
ceſſible, dur au peuple comme il Petoit à 
Reverſeaux pour ſes payſans, contre leſquels 
il a plaidè & perdu. (1) Ce weſt pas que 
Gueau ſoit ſans mérite; il a celui du conten- 
tieux; il ſait flairer le ſac. Habile parperaſſeur, 
il falloit le laiſſer au parlement, od il auroit 
brille dans la rue Regratiere, isle Saint-Louis, 
 apres avoir jugs dans les replis tortueux du 
palais : mais faire de cette figure de ſinge un 
adminiſtrateur, & le preferer à ſes anciens, 
parce que Cice Fa prone pour ſes intErers à 
Madame de Maurepas, c*eft une horreur ! _ 
Chaſeras, à Clermont, premier preſident 
de la cour- des- aides, fut fair intendant d Au- 
vergne, au refus de tous les intendans qui ne 
voulurent point pref der le conſeil ſuperieur 
de Clermont, qu'on forma en 1771 de ladite 
cour - des - aides. Chaſeras, parent de Dor 
meſſon (mort), ſe ont de tout, & fut 
comme Julien (A Alengon) een avant 
que d' etre maitre des requetes.... Mouthion, 
intendant de Clermont en 1771, fut revoque 
par cette raiſon; & comme il Etoit ſoutenu 
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(1) Memoires imprimés en 1777. 8 
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par ine 5 On: en honora 4 Mais par la 
decence à la recompoſiti tion de la magiſtra- 
ture ( en 1 774) , puiſqu on remettoit chaque 
choſe in Hatu guo 1] falloit donner un inten- 
dant à la province d' Auvergne, & laiſſer M. de 
Chaſeras ce qu il Etoit, c eſt-· A dire, premier 
preſident de la eour- des- aides de Clermont. 
Au lieu de cela, on recompenſe un homme 
qui ſe fait le 88 de Pancienne magiſ- 
trature. Outre ſon premier 6rat qu'il conſerve, 
on lui laiſſe la plus belle place qu'il puiſſe 
i deſirer dans ſa province: place qu il ne devoit 
au moins conſerver que par interim. Ce pro- 

- cede eſt humiliant pour le conſeil, & cela ne 
fait pas le bien de la province; car cet homme 
qui toute ſa vie a etE dans ſa cour- des. aides, 
ne pouvoit pas deviner que, par une fatalite. 
incomprehenſi ible , Meaupeou, factieux & ſce-. 

. rat, ſeroit ſoutenu dans la n la plus 

1 ridicule & la moins neceſſaire, & qu'il ſeroit 

appelle, lui Chaſeras, pour adminiſtrer la pro- 

; vince. dans laquelle il navoit EtE toute fa vie 

que ſimple jugeur. Impoſſibilite phyſique , , 

done qu'il faſſe le bien en Auvergne. 5 

II eſt inutile de finir par Berthier, intendant 
de Paris. & ſurintendant de la maiſon de la 
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reine. I eſt trop Toy du * pour etre 
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inconnu, & pour qu'on ne le connoiſſe/ pas 
à fond. Son renvoi fut bien arrete par M. Tur- 


got en 1776, quand ce dernier fut remercié. 


II eft evident qu'une adminiſtration auſſi 
mal montee, telle bien organiſee qu'elle put 
etre, doit aller de mal en pis; que les peuples 
ne peuvent queen ſouffrir, ſans que. le roi en 
ſoit mieux ſecouru, & qu it eft indiſpenſable- 


ment eee cy ee * e warm 


e. | N 
Mas; ſi on . que A tout le 


| conſeil 1 n'y a peut-Etre pas dix ſujets capas 


bles, on ne peut S empèécher de gemir; & 
pour le prouver, il ſuffiroit d'avoir un alma- 


nach royal à la main, de raiſonner pertinem- 
ment ſur la quiddit& individuelle de chacun 


oy membres, en commencant d'une part par 
NM. d' Agueſſeau, le doyen, & finiſſant par 
0 Baſtu' encour (Bacquencourt ): de Pautre par 
M. Saunier, doyen des doyens des maitres 
des requetes'; & finiſſant par M. Dorfeuil, 
dernier recu: on dẽmontreroit 2 Pevidence 
la propoſition ci- deſſus avancee 5 rien ne ene 
plus aiſe dc plus court. 

Mais, dira- t- on, comment Rübe dam ne 
peut pas re voquer tous les intendans, ni ſups 
. oonſeil. — & ill ne le faut pas; 

21 
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mais voici ce que ſeroit un garde. des· ſceaux 
rx 
9 Que les conſeillers Ferat ſoient totes A 

| perruque plus ou moins, peu importe, parce 
quꝰ avec deux hommes forts comme de Boy- 
nes, on les fait marcher Pour le mieux a ns 
de 3 | 
Z o. Que le corps 1 W * rompbtes 
Alot ramaſſis de canaille , peu importe, 
parce que ces j.. f. s ne ſont que facul- 
tatiſs par eſſence, c'eſt- Aa- dire, que leur charge 
ne leur donne autre droit que la permiſſion 
de ſe trouver debout derriere le fauteuil d'un 
conſeiller d' tat, quand le garde - des- ſceaux, - 
ou le chancelier afſemble le conſeil. Li on 
leur demande leur voix dans Þ affaire qu'un 
autre maitre des requetes rapporte debout. 
Quand cette voix eſt donnee, ils paſſent d'un 
cConſeil a Pautre au mauvais lieu pour la plu- 
part. Or, le garde . des - ſceaux eſt le maitre 
aer difiribuer ſes rapports; de maniere qu den 
donnant, par exemple, aucune affaire 1 
rapporter a un Mayou , Mayou Sennuie de 
depenſer 16 liv. 4 ſ. chaque lundi, pour ſe 
trouvef derriere ce conſeiller d tat qui le 
pouſſe quand il veut cracher. Mayou finit par 
gobeloter dans fa rue Bardubec; & ne paroit 
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plus à la cour que quand Monſieur, frere du 
roi & heritier preſomprif de la couronne, a 
une depèche à faire faire par ſon ſecretaire 
des commandemens: ce qui warrive pas tous 
les jours; & ceux qui ne ſont pas honores de 
la place de ſecretaire des commandemens des 
princes , vẽgetent a Faris 3 de leurs 
belles. 4 e 3 
Par cette marche, b hag mot 
ave; , Eloigne toute la poſpolite ig conſeil, 
ſans que perſonne ait droit de ſe plaindre: 
alors il choiſit parmi une douzaine de ſujets 
ceux qui i mèritent; il leur diſtribue des proces 
à rapporter (1 55 & ſur leur travail, il com- 
mence 2 diſcerner s Fils 6 ont le e droi ou 
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(1) 1 ne mia y. avoir au end que * maitres Pt 
requites du quartier; par-la on en | Elagueroit trois quarts. Telle 
Etoit Vinſtiturion primitive; il n'y a qu'a lire Valmanach royal. . 
II xèſulte ua tr * abus u oy pp grand nombre de mat- 
tres up ures au conſe 
Les.co illers d'Etat, wy aa ay age '& leur 3 fe. 
vroient etre les ſeuls qui rendiſſent Parret ; par tolerance , on 
permet aux maftres des requetes d'opiner. Qu” arrive- t- il? 7 les 
matres des requires ſont quelquefois double en nombre; ils fe © 
155 Nene pendant qu'on rapporte, a raiſon de ce qu ils ſant 
— 175 ; ils cabalent, vendent leur voix, & priment par- la les 
conſeillers d' tat dont les voix ſe trouvent-eroufftes par les 
autres. Ainſi la jeuneſſe turbulente A inappliquee Temporte ſur 
la maturite : or il arrive ſouvent qu'à raiſon de ce qu won Juge 
Co deux. fois. une meme a 0 au conſeil , abord en 
cum, uis en oppoſition , Taffaire qui a Ete bien jugee en 
caſſation, 17 en, que la cabale n'a pas eu le tems de ſe former) 
eſt detruite en oppoſition. 55 
M. Daudigné, guidon des chevaux-ltgers , 5 gagna au rapport On, 
de Baudoin bas Guemadau 40000 liv, de rente tout dune voix ⸗ 
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ah; Ce prealable fait, il charge celui qu'il 
deſtine a adminiftrer une province, de faire 
une tournee chez pluſieurs intendans pour 
prendre une idée, fe faire un plan de Padmi- 
niſtration compare; car les pays: d'etats de 
Bretagne, d' ẽtats de Bourgogne, d' ëtats de 
Languedoc, &c. d' lection, frontiere, mari- 
time, &c. ont tous des uſages locaux, &c. 
& nëanmoins il ſeroit a deſirer qu'il y evit un 
enſemble de vues. Par exemple, que les com- 
munications ſoient de nature en Franche- 
Comte ; qu en cas de guerre avec PAllema- 


gene, on put y faire arriver des bleds de Pin- 


terieur, quand la recolre y a ẽt6 fautive, ce 
qui exigeroit des canaux, &c. Mais pour 
cela, il faut dur et- intendant de Franche- 
Comte connoiſſe, 1. la F NEE! 2, Vetat de 
ſes provinces: voiſines 3 3% ſon; fol propre; 
4. ſes avantages & ſes de ſavantages, &c. en 
S „comme North étudie PAngleterre reſ- 
pectivement avec ce qui Pentoure, puis reſ- 
pectivement avec le globe, Le mattre des 
requetes, de retour de ſes tournces, ſeroit 
| oblige de rendre compte par Ecrit A M. le 


ky 98 r . Toy - — — W 


I au LES, de M. Milljere , J 4 perdit A h 85 
2. 3 un an apres. 


ha Maine: (OR mn de Madame Aiguilon, ' \perdir pare - 
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Da ſceaux de ce qu'il a vu, fait & 
_ obſerve. Ce travail examine; le 3 
ſceaux lui - meme N pour voir ſi le 
travail ra pas ere fait par un teinturier. Alors 
un homme ne vous échappe pas. . .. On le 
garde au beſoin: puis quand une intendance 
vaque, le futur adminiſtrateur eſt tout pre- 
| pare; & ce reſt pas un miniſtre qui ſourde- 


ment doit le nommer ou le propoſer, c'eſt 


le garde - des · ſceaux en perſonne qui le pro- 


poſe au roi, en plein conſeil, pour que les 


quatre ſecretaires d tat, avec leſquels ce 
nouvel individu va dorènavant correſpondre, 
parlent pour ou contre lui. Il eſt odieux que 
le ſecretaire d tat de la guerre, par exemple, 
ſe trouve force de conſulter un intendant ſur 
la vie, Phonneur & la fortune d un citoyen, 

i cet intendant a été Pennemi de ce ſecrẽ- 


taire d' etat ou gil S eſt fait contre lui ſon 


eſpion, &c. Il faut de Pharmonie , autrement 
les rouages.pEchant dans Pengrainage, Phor- 


loge ne va plus juſte. Voila la marche qu*ont 
ſuivi M. Orry, M. de Machault, & tous les 
vrais adminiftrateurs; Sous le chancelier d A- 
Bueſſeau, , C'Etoit-une faveur que de rapporter 


au conſeil pour un maĩtre des requeres; toit 


un honneur que d etre pris à diner chez le 
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lier le jour du conſeil, &c. Aujour@hui 
Hue a une liſte de proces & de noms: on 
accole les noms à ceux des proces, voila les 
rapporteurs nommès; d' où il arrive qu'une 
affaire de commerce tombe à un bon crimi- 
naliſte qui nꝰentend rien aux affaires de com- 
merce : & viciſſim. Quant à la table, c'eſt une 
auberge, ou une tabagie. Les ſecrétaires, 
greffiers, &c. mangent pele-mele avec d' an- 
ciens conſeillers d tat reſpectables, les mai- 
tres des requetes , &c. ſans ordre, ni dècence. 
Hue ſe met à cette table comme un ſac de 
bled, ne parle a perſonne; & quand chacun 
eſt repus, qu on S eſt jugurgitè; ons en re- 
tourne à Paris. V a- t· i ombre de dẽcence? Le 
local ſeul où ſe tient le conſeil ne recevroit 
pas les valets de chiens d'une cour decente. 
Le conſeil des parties devroit ſe tenir ot! on : 
tient le conſeil des p ref aa, wi, 
Voilaà pour le futur. 1 79 
Pour le proviſoire 5 pour le 8 eee 
il y auroit un moyen fort ſirgple de redreſſer 
tous les intendans du royaume, de les con- 
tenir, de les étudier, puis de les révoquer 
petit à petit, ſoit: par incapacitè, ſoit en les 
faiſant conſeillers d tat; on le peut toujours 
guand on le veut, parce que le nombre ſe 


, — 


„ | 
peut porter à Pinfini en les faiſant ſurnume- 
raires. Ils ont les memes rangs, honneurs, 
prerogatives, &c. mais ils ne touchent les 
penſions que par anciennete ; ce qui leur eft 


à peu pres égal, parce qu'un intendant de 
province, qui deſire d'etre conſeiller d tat, 


ne demande pas a Vetre pour toucher 3000 liv. 
Les intendans en France ſe font mis ſur le 
pied, pour la plupart, de ne donner que des 


ſignatures: encore y en a-t- il parmi eux qui 


ſe ſont fait donner un ſubdelegue general , 
comme le cardinal de Rohan, qui chaſſe à 


Coupevrai pendant que ſon coadjuteur, P- 
8 d Arrat, viſite les paroiſſes d' Alſace. 


Les ſubdelegues en France ſe trouvent dans 


le fait les veritables intendans. Or, ſous: pre- 
texte de prendre une connoullanee approfon- 
die du royaume, de refondre Pouvrage: de 


Boullainvilliers, qui pouvoit'Etre bon à cer- 


rains &gards quand il fut fait, mais qui reſt 


plus aujourd hui de valeur, on formeroit a 
Paris une commiſſion de ſix à huit honnetes 
gens, dans Pordre des hommes ſubalternes, 
mais inſtruits, qui veuillent veritablement le 
bien, ſans-interet, faction, eſprit de parti, 


. livrces de perſonne, &c. ce bureau prendroit 
une connoiſſance approfondie de ce qui geſt. 


\ 
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fait juſquba ce jour, C'eſt -A- dire, que Per- 
ronnet communiqueroit ſon travail, Guet- 
tard le ſien, Dailli, commis de Necker, la 
partie des ee Hamelin celle des 
villes, & de mëéme dans chaque depens des 
ſecretaires d' tat. Daprès ces donnëes, ce 
bureau arreteroit des queſtions locales, pre- 
_  paratoires , puis plus Etendues, qu'il feroit 
directement à chacun des fabdelegues , avec 

ordre de correſpondre de meme directement 
avec le chef dudit bureau, lequel auroit ſes 
ports francs, ainſi que le contreſeing. Par- A, 


en un an, je maintiens qu'un homme de tète 


& de ſens vous redreſſe toute Padminiſtration 
de France, fans dire un. mot qui puiſſe faire 
de la peine à qui que ce ſoit. Les intendans 
reſpectifs, apprenant que leurs ſous-ordres 
ſont queſtionnès, deviendront leur premier 
fecretaire, trembleront, iront au-devarit de 
tout, préviendront ſur tout, & ne laiſſeront 
rien à deſirer. On peut etre rranquille. 3 
Enfin, ſi le roi de mandoit er plein cohſeil: 
C eſt · il utile que le commerce de ſoierie 
5: ſoit evicintrngs:on abgtizh dans la ville de 
TU, eu Egard aux intErets de la ville de 

„ Lyon? , & mille queſtions de cette na- 
*. N 1 — 
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un an a Cexamen ; il en eſt ainſi de tout. Ces : 


pendant le roi de Prufſe (gouvernant la 


France) auroit bientor ſu à quoi S en tenir:; 
Pempereur lui-meme. Vous ſeriez étonnt de 
la multitude des queſtions que fit Pempereur 
au Havre & à Saint -Malo, ſur le commerce 
de Inde, pour a een W = : 
Felle de Triefte,. | -- 
Ce plan weſt pas Wb Pepe ; Ar . 
idee a etè propoſce en partie, lorſqu'à la re- 
gence on crea les quatre intendans du cons 
merce. Mais en France, lors meme que le 
genie crée, Vintrigue place. Ces quatre inten» 
dans du commerce; crees dans une Epoque 
où tout Etoit à faire en France, puiſque nous 
n avions point encore ſeulement les Elemens 
du commerce de M. Melon, ancien ſecrẽtàire | 
de M. le comte Knübetertr; ces quatre in- 
tendans du commerce, dis- je; ont preſqqtmi 
rien fait de ce pourquoi ils-Etoient Etablis. 
M. Turgot les a ſupprimes , & les a mis en 
commiſſion de charges qu ils etoient: Q par = N 
1 na fait que la petite moitie de la befo ne 
car en changeant les charges en commiſhons, | 
il falloit auſſi changer les individus.....Voict | 
ces quatre: M. Montaran, fils du'Montaran | 


qui 
4 » 


qui a pillé, vole, fripponne du tems 
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Etoit We compagnie des Indes, qui envoyok 
A Dupleix 2 Pondichery toujours des draps 
dune couleur dont les Indiens ne ſe peuvent 
habiller, parce que leur religion la leur inter- 
diſoit, mais qui les envoyoit parce que les 


manufactures qui les fabriquoient en France, 


partageoient avec lui, &c. (1)... Et depuis 
1740, que le pere eſt intendant du commerce, 
&& depuis 1758 que le fils Feſt en ſurvivance, 
a: t- on quelques productions utiles, inſtruc- 
tives de la part de cette famille? t 
Le ſecond eſt M. Boula de N ak . gendre 
. le Noir; bouillie dans la bouche, auto- 
mate, infErieur aux androides de acc eee 3 
enſorte que Vorang · outang Nanteuil, Pan- 
droide & T Hottentot formerojent une e | 
dela chaine. 
2 troiſieme eſt Blondel, PEI par Ma 
lecherbes 5 1 a cette : place par os appt ba 5 
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( 7) Mt. Duplex m'a 15 que 8 £ intereſſi dans les 

: affaires d es Ca ſtaguier , $a » gagna gros à ces pacotilles , & apres 

avoir inſiſtè pluſieurs fois, lui Dupleix, a ce qu on ceſſa den- 

voyer des draps de cette couleur „ il prit le parti den — * 

une pacotille en France. bug va & Montaran e 

ſe virent L N d'en verir. leurs gens pendant un tre 

1 nombre d années. 

1 1 voit de grandes vues, & efit fait de grandes 
choſes dans PInde. On le traitoit ici comme un pauvre homme, 

un imbecille, perſonne ne le conſultoit. Il eſt mort dans ſa belle 

maiſon où demeure Bertin bee neuve des erat: au Bouil- 
hon de rg de la leine. 


* 
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Lale de Madame Blondel. Mais que fait Mig 
del depuis fix ans révolus qu ul eſt la? Avant 
_ Metre. intendant du commerce, il falloit le 
faire travailler au conſeil einq ou ſix ans, en- 
ſuite on lui auroit donne cette place d'inten- 
dant du commerce, place adminiſtratrice, 
quand il en auroit été digne-: voila ce que 
Saint - Prieſt, ſon oncle, mia dit en 1776; il 


en hauſſoit les Epaules pour ſon neveu. Cepen- 


dant Blonde! fait Pentendu, & donne des 
audiences. . Riſum teneatis „ 
Lee quatrieme eſt Pilluſtre Toloſan. , fils 3 


| charrerier de Lyon, age de ſoixante ans, . 


wexiſte que par les eaux de Plombieres, A 
qui M. J. de F. a donnè cette place pour re- 
compenſer le genre de bas · valet dudit _ 
ſonnage auprès de a perſonne.  _ - 

Telle eſt cependant la ſeule reſource qu? x 
| aujourdhui Padminiſtration pour ' connoitre 
la balance des avantages & nne du 
kme en France. 

Comme ces quatre Meſſieurs ne ſont 8 | 
88 par commiſſions, 19. je ceſſerois de les 
employer ſur Petat du roi. Voila leurs com- 
miſſions revoquees. 25. L'argent il coſt- 
tent & qu ils emploient fi mal, Jen charge - 
rois & je 3. - one parmi les IN 


ei thodele: de 0 ce and, fan . qu/on 1 BG | 
en fit Abeille de 1757 A 1760 pour la 
Bretagne, en 4 vol. in- 12, itnprimes chez 
Wiattar, à Rennes. II fera facile enſuite Pap= 
pliquer 4 la France toutes les vues que 4 
Fbuomme a ſu donner au public pour ſes confre- 
© - kes les Bretons, en redigeant les memoires de 
1 fociers-Pagriculture de Rennes. Ce ſont les 
Feuls mEmoires: bien dreſſes, & Abeille avoit 
du talent. Pignore sil vit encore. Il avoit rem- 
places le ' grand F du bureau du com- 
„ poet eie od V2 e A eee 
Vous urig t tw. eicelleut N reli qui 
| reſult Fort de cetti eorreſpondance générale, 
1 diger, minute, 5 approfondi, diſeutè par gens 
cCapables. .. Alors on feroir imprimer cet 
_ 6ubrage; pour que chaque intendant 5 chaque 5 
ſubdelegue, chaque Eveque , chaque cure, 
Ehaque com adant ; &. corn Jon pays. 
On verroit par · la ce qui manque + un local, 
ee qui afflue dans Pautre, oe qui regorge dans 
un troi eme Ensenmeitrös toutes tes vaes 
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